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AVERTISSEMENT. 

ON  fait  que  les  François 
ont  pris ,  chez  les  Italiens, 
le  modèle  de  leurs  Opéra.  Per- 
rin  ScCambert  effayerent,  les 
premiers  à  Paris ,  ce  Ipectacle. 

Quinault  &  l'admirable  LuI- 
li ,  favorifés  de  la  protection  de 
Louis  le  Grand, perfec- 
tionnèrent cet  amulèment. 

Des  poètes  &  des  muficiens 
eftimés  ,  ont  fuccédé  à  ces 
deux  grands  hommes.  On  re- 
voit avec  plaifir  les  Opéra  de 
la  Motte  "8c  de  Deftouches ,  de 
Danchet  &  de  Campra. 

Aujourd'hui ,  des  talens  qui 
ne  leur  font  pas  inférieurs,  oc- 
Aiij  cupent 
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!»  AVERTISSEMENT.  . 
cupent  la  fcène  lyrique.  Pirame 
&Zelindor  plairont  toujours. 
M.  R. . . .  femble  y  triompher. 

Ce  ferait  cependant  rendre 
peu  de  juftice  à  notre  fiécle, 
que  de  penfer  que,  depuis  quel- 
ques années ,  Xulli  foit  moins 
eltimé ,  &  que  ce  qu'on  nom- 
me la  nouvelle  mufique  ait  ab- 
folument  l'avantage.  Non ,  les 
grâces  du  perede  notre  harmo- 
nie n'ont  rien  à  redouter,  elles 
feront  toujours  chères  aux 
François.  Dans  tous  les  temps, 
Armide ,  Atys ,  charmeront  les 
oreilles  de  notre  nation. 

Eft-ce  changer  de  goût ,  eft- 
ce  abandonner  Lulli,  que  de 
combler  de  louange  un  grand 
homme 
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AVERTISSEMENT,  vij 
homme  affez  courageux,  pour 
avoir  introduit ,  fur  notre  théâ- 
tre ,  un  nouveau  genre  de  mufi- 
que?  Depuis  long-temps,  dans 
nos  concerts ,  noue  recevions , 
nous  honorions  à  titre  d'étran- 
gers ,  ces  accords  favans ,  qu'il 
n'a  fait  que  naturalifer  en  les 
portant  fur  notre  fcène.  Polira 
quoi  ne  voudrions  -  nous  pas 
goûter  deux  plaifirs  de  diffé- 
rente efpéce  ?  Pourquoi  l'un  ex- 
clueroit-il l'autre  ?  Quoi  déplus 
admirable  que  le  monologue 
d'Armidçî  Quoi  de  plus  beau 
que  celui  de  Caftor ,  triftes  ap- 
prêts, &c!  Une  quverture  bril- 
lante ,  extrêmement  compo- 
fée,  nous  ravit,' fans  que  pour 
a  iiij    cela , 
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■viij-  AVERTISSEMENT. 
cela ,  nous  cédions  de  goûter 
l'aimable  fimplicité  de  l'ouver- 
ture d'Ifis. 

Remercions  qui  nous  enri- 
chit. A  quelque  perfection 
qu'on  ait  porté  les  beaux  arts , 
efpérons  de  les  voir  s'étendre 
encore  ,  la  nouveauté  préfen- 
tée  par  une  mahr  favante ,  eft 
un  don  qu'on  leur  fait.  Racine 
s'eft  couvert  de  gloire  ,  fans 
marcher  par  le  même  chemin 
que  Corneille.  De  nos  jours , 
le  Préjugé  à  la  mode  &  Mela- 
nide ,  ont  eu  le  fuccès  le  plus 
brillant.  Que  ce  genre  de  co- 
médie eft  duSerent  de  celui  de 
Molière  !  Ce  font  cependant 
les  mêmes  mains  qui  applaudif- 
difent 


AVERTISSEMENT,  ix 
fent  Harpagon  &  Melanide. 

Loin  3e  nous  élever  conrre 
la  nouveauté ,  cherchons  à  l'en- 
courager. 

Quinault,  dans  fes  premiers 
opéra ,  marchoit  d'un  pas  trem- 
blant dans  la  route  où  il  entroit. 
Il  créoit,  mais  en  imitant ,  il 
copia  jufques  aux  défauts  de 
l'ancien  opéra  Italien ,  qui  , 
comme  nous  l'avons  dit,  lui 
fourniffoit  fes  modèles.  De-là 
ces  mauvaifes  plaifanteries  de 
la  nourrice  dans  Cadmus  ;  ces 
fades  &  ridicules  fcènes ,  entre 
les  fuivans  &  fuivantes  dans 
Alcefte,  dans  Thefée,  le  plus 
beau  peut-être  de  fes  poèmes. 
Quinault  fe  corrigea  bien-tôt. 

Phaëton, 
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Phaëron  ,  Armide ,  n'offrent 
lien  que  de  noble  &  de  grand. 

Les  fuccefleurs  de  Quinault 
ne  peuvent-ils  pas  ajouter  de 
nouvelles  beautés  à  notre  théâ- 
tre? Pourquoi,  s'affujettiflant 
à  fuivre  la  route  qu'il  leur  a 
montrée  ,  prendroient-ils  tou- 
jours des  fujets  dans  la  fable  & 
dans  la  féerie  ?  Notre  mufique 
lait  exprimertoutes  les  parlions. 
Tout  eft  de  fon  reflort.  Le 
grand ,  le  tendre ,  le  terrible , 
elle  peut  prendre  toutes  ces 
formes. 

Mais ,  dira-t'on  :  de  la  fable 
&  de  la  féerie  naît  un  fpeâa- 
cle  varié.  Elles  amènent  plus 
naturellement  les  fêtes.  Les 
François 
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AVERTISSEMENT,  xi 
François  aiment  la  danfe  :  com- 
ment la  lier  à  des  opéra  dont 
les  fujets  feront  hiftoriques  ? 

N'avons-nous  pas  l'opéra  de 
Jephté?  Celui  d'Hypermnef- 
tre  ,  qui ,  quoique  lu  jet  fabu- 
leux ,  peut  être  confideré  com- 
me mftorique  ?  Les  fêtes  y 
font-elles  mal  amenées  ? 

Ileltvrai  que  dans  les  opéra 
d'Italie ,  les  danfes  ne  tiennent 
pas  au  poème,  elles  en  font  en- 
tièrement féparées ,  &  n'y  ont 
aucun  rapport.  Aulîi  fuis  -  je 
bien  éloigné  de  vouloir,  en  cela, 
propofer  l'exemple  de  nos'  voi- 
iîns.  Mais  je  fouhaiterois  qu'on 
admît  en  France  le  genre  de 
ces  opéra.;  fit  je  crois  qu'il  fe- 
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mj  AVERTISSEMENT. 
rpit  facile  d'y  incorporer  des 
fcllets.  Sans  renoncer  aux 
dieux  &.  aux  déefîes ,  aux  fées 
6c  aux  enchanteurs ,  pourquoi 
n'oferoit-on  traiter  aufli  des  fu- 
jets  grands  &  intéreffans  ?  Sans 


bannir  H»,  Héfione,  pour- 
quoi ne  pas  introduire  Titus  , 
Thémiftocle,  ôcc? 

Il  femble ,  qu'on  ait  déjà 
voulu  effayer  fur  la  fcène  lyri- 
que des- poèmes,  dontl'amour 
ne.fût  pas  abfolument  l'objet. 
Iphigénie  doiffon  fuccès  à  des 
fcènes  de  fentinient.  Celle  de 
Ja  reconnoiflance  d'Orefte  & 
de  fa  fœur  y  fait  le  plus  grand 
effet.  Scanderberg  nous  offre 
une  fcène  de  politique,  bien 
..-  ,,  rendue 
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rendue  par  les  muficiens.  Pour- 
quoi donc  craindre,  que -des 
opéra  tirés  de  l'hiftoire ,  ne  plai- 
fent  pas  aux  François?  L'au- 
teur des  Elémens  eft  bien  ca- 
pable de  s'illuftrer  dans  cette 
nouvelle  carrière.  C'eft  aux 
grands  hommes  à  l'ouvrir. 

L'Abbé  Metaftafio  en  a  don- 
né l'exemple  à  l'Italie,  où  l'on 


d'autres  ouvrages  que  les  liens. 
Les  Italiens  ont  adopté  ce  gen- 
re. Nous  leur  devons  la  nai£ 
fance  de  noue  opéra.  Ne  rou- 
giffons  pas  de  les  imiter  encore. 
Nos  plaifirs  y  gagneront. 

Les  amateurs  de  la  lan- 
gue Italienne  Jiient  Metaftafio 
avec 


rarement 
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XIV  AVERTISSEMENT. 
avec  plaifir.  J'ofe  hazardcr  la 
traduction  de  quelques  uns  de 
fes  poèmes.  Je  l'ai  rendue  audi 
littérale  qu'il  m'a  été  poffible. 
Je  m'eftime  heureux ,  fi  j'ai  pû 
donner  quelque  idée  des  beau- 
tés de  l'auteur.  Pour  lès  dé- 
fauts j  je  n'ai  cherché  ni  à  ies 
corriger ,  ni  même  à  les  adou- 
cir. J'ai  prétendu  le  préfenter 
tel  qu'il  eft.  En  général  on  fait 
deux  reproches  à  Metaflafio. 

On  l'accufe  d'uniformité 
dans  tous  fes  dénoûmens. 
Toujours  de k.  géncWité ,  tou- 
jours un  pardon!  On  trouve 
abfurde  ,  par  exemple ,  que 
dans  Artaxercè»  >  ce  prince  laif- 
fe  la  vie  au  meurtrier  de  Ion 
d  -  :  pere 
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Îiere  Xercès ,  &  fe  contente  de 
ui  impofet  la  peine  de  l'exil. 

Mais  je  répondrai,  que  Me- 
taftafio  n'avoit  pas  la  liberté  de 
faire  autrement.  Prefque  tous 
fes  opéra  ont  été  compofés  pour 
la  cour  de  Vienne.  Il  yrégnoit, 
&  il  y  régne  encore ,  une  ef- 
péce  d'étiquette ,  qui  l'a  affu- 
jetti  à  mettte  partout  de  la  gtan- 
deut.  Pour  plaire ,  il  a  dû  fe 
conformer  au  goût  des  prince» 
pour  qui  il  a  travaillé. 

Il  n'efl:  pas  fi  facile  de  le  juf- 
tifier  fur  une  autre  accufation , 
çrès-prouvée.  Il  ne  s'eft  fait  au- 
cun îcrupule  de  s'approprier  les 
plus  grandes  beautés  de  nos 
tragédies  françoifes. 
.V.    ,  Mais 
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Mais  ceux  de  nos  auteurs 
vivans  qui  feraient  le  mieux 
fondés  à  s'en  plaindre,  ne  lui 
en  favent  nul  mauvais  gré.  On 
difoitun  jour  à  un  de  nos  plus 
grands  poètes,  (  M.  de  Vol.) 
que  Metaftafio  l'avoit  bien  vo- 
lé. Ah  !  s'écria-t'il,  le  cher  vo- 
leur! Il  m'a  bien  embelli. 

.  .-  .  ■    ..  < 


'  '  •  •  :  * 

ADRIEN. 
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S  I  J  E  T. 

A  Ds i e n  revenait  à  Antioche , 
-/j  vainqueur  des  Farthes ,  lerfqifil 
fut  élevé  à  l'empire-  Parmi  les  prifen- 
"im,  était  laprincefe  Emirene ,  fille, 
du  roi  vaincu.  Le  nouvel  empereur  a- 
■voutnal  défendu  fin  cœur  des  charmes 
d' Emirene  ;  quoiqu'il  eût  engagé  fa  foi 
h  Sabine ,  n  ièce  de  fan  prèdécejfeur.  Le. 
premier  ufage  qu'il  fit  de  la  puifanee 
fuprême  ,  fut  d'accorder  généreufe- 
ment  la  paix  aux  peuples  fournis  ,  ejp 
d'inviter  à  Antioche  les  princes  de  tou- 
te l'A  fie,  entr'aimes  Ofrois,  pere  de 
la  telle  Emirene.  Il  fi  propafait  ds 
l'épaufer  ,  &  voulait  faire  croire  ce 
nœud  nécegaire  pour  établir  une  ami- 
tié fiable  entre  Rome  &  l'A  fie.  Peut- 
être  le  croyait-il  lui-même  i  II  ne  nous 
efl  que  trop  ordinaire  de  regarder  corn-  ' 
me  louable  &  utile  ce  qui  flatte  nos 
pajfions  ;  mais  le  rai  barbare ,  malgré 
Aij  fa 
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fa  défaite ,  méprifa  les  °ffi(ÊÊé' -Adrien. 
Il  vint  à  Antioche ,  inconnW,à  la  fuite 
de  Fharnafpe  ,  m  des  princes  fes  tri- 
butaire. Il  engagea  Pharnafpe-à  cher- 
cher les  moyens  de  mettre  en  liberté 
Emirene  fa  fille,  qu'il  lui  avait  déjà 
fromifepour  êpoufe  ,fe flattant ,  quand 
un  gage  fi  cher  ne  ferait  plus  entre  les 
mains  de  fon  ennemi,  de  pouvoir  exé- 
cuter librement  ce  que  lui  ditleroierit  fa 
vengeance  0- fon  défefpoir.  Cependant, 
Sabine  ayant  appris  la  proclamation 
d'Adrien  ,  courut  en  Syrie  le  trouver , 
dans  le  dejfein  d'accomplir  fon  hymen 
avec  lui.  Les  combats  d'Adrien',  tan- 

■  tôt  entraîné  par  fon  amour  pour  la 
friwejfe  Parthe ,  tantôt  rappelle  par- 
fis engagement  avec  Sabine  ;  la  vertu 
&  la  douceur  démette  dernfa :e  y  Us 
différentes  vntrepfifes ■  d'Ofroè's-,  bnpu-, 

*  têe s  à  Pharnajpe  ;  les  craintes  d* Emi- 
rene pour  fon  pere  ;  pour  fon  amatit  & 

mwvemens 
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mouvemens  qui  rappeliez  la  vertu 
dans  le  cœur  d'Adrien.  Vainqueur  de 
fa  paffton ,  il  rend  le  royaume  à  fart 
ennemi ,  à  fon  rival  fon  époufe ,  fort 
amour  à  Sabine ,  &  à  foi-même  toute 
fa  gloire. 

La  icene  fe  paiTe  à  Antioche. 


A  iij  ACTEURS. 
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amante  de  Pharnafpe 

Sabine,  amante  d'Adrien. 

Pharnaspe,  prince Parthe , ami 
&  tributaire  d'Ofroës,  amant  d'E- 
Tnirene. 

AciUiLius  ,  tribun  ,  confident 
d'Adrien ,  amant  de  Sabine. 


ADRIEN. 


mirene. 


Osroe  s ,  roi  des  Parties  »  pere 


d'Emirene. 


ADRIEN- 


ACTE  PREMIER- 


Le  théâtre  rtprêfentt  une  place  d'Antioche, 
ornée  de  trophées  &  des  dépouille*  des  Bar- 
,bartt  vaincus.  Sur  un  des  côtés  efi  un  thrône 
impérial.  On  voit  dam  Véloienement  le  fleu- 
ve Orente ,  qui  fépare  la  ville. 

En  deçà  du  fleuve,  Adrien  ,  porté  fur 
lu  boucliers  des  folâats.  Aquilius,  Les 
gardes  de  l'empereur.  Peuple. 

Au-delà  du  fleuve,  Pharnaspe,Ô* 
Osroes  ,  fuivis  de  Partkes  qui  conduifent 
divers  animaux  féroces  &  autres  préfens , 
qu'ils  doivent  offrir  à  l'empereur. 

A  ffij  SCENE 
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SCENE  PREMIERE. 

ADRIEN,  AQUILIUS, 
PHARNASPE,  OSROESj 
CH(EUR  de  foîdats  romains. 

Chœur  de  Joldats  romains. 

IyEZ  pour  nous,  vivez  pour 
jFXj  la  gloire  de  l'empire,  grand 

Augufle  :  que  l'Oronte  que 
vous  ave2  Tournis ,  voye  votre  tete 
ceinte  du  laurier  facré.  Chef  de  l'ar- 
mée,  pere  de  la  patrie ,  l'univers  met 
en  vous  fa  confiance.  Vous  êtes  l'ob- 
jet de  notre  amour.  Que  le  Gange 
vous  prépare  des  palmes ,  &  que  les 
Jiabitans  de  l'hémifphere  inconnu  ap- 
prennentàrefpecîerlenomd'Augurte, 
Aqui'l  rus. 
Seigneurie  Parthe  Pharnafpe  de- 
mande à  vous  être  préfenté. 
1 .1  .  _ i  Adrien. 


j 
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Adrien. 

Qu'il  vienne,  (aux  foldats.)  Brîi- 
vesL  compagnons ,  vous  m'offrez  un 
empire,,  dont  votre  fang  n'a  pas  moins 
foutenu  la  gloire  que  le  mien.  Dois*- 
je  recueillir  feul  le  fruit  de  nos  com- 
muns travaux»?  S'il  faurcpe  je  me 
rende  à  vos  défirs,  du  moins  dans  le 
degré  d'élévation  où  vous  me  placez , 
chacun  de  vous  me  trouvera  toujours, 
le  même  ;  ce  n'eft  pas  moi  que  vous 
fervirez  ;  nous  fervirons  enfemble, 
comme  nous  l'avons  fait  jufqu'à  ce 
moment,  la  gloire  de  Rome,  voue 
honneur  &  l'eipérance  publique. 
(  Le  chaur  reprend.  ) 
Pharnasfï. 

En  ce  jour,  où  Rome  adore  en 
vous  fbn  empereur  -,  daignez  ,  fei- 
gneur ,  laiffer  tomber  fur  Phamafte 
un  de  ces  auguftes  regards  dont  dé- 
pend la  deftinée  de  tant  de  royaumes  ; 
je  fus  votre  ennemi.  Je  viens  aux 
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pieds  de  CéTar  jurer  obéîfiance  & 

mm. 

O  s  R  o  E  s  las  à  Pharnaffc. 
Pharnaipe ,  tant  de  baffeffe  eft  de 
trop. 

AdiiUi, 

Rome  eft  la  mere  commune  de 
tous  les  peuples  :  elle  reçoit  avec 
plaifir  dans  Ton  fein  tous  ceux  qui 
viennent  s'y  réfugier  :  elle  honore  lès 
amis,  pardonne  aux  vaincus,  relève 
les  opprimés,  &  accable  les  fuperbes. 
O  s  r  o  E  s  à  fart. 
Quel  infuportable  orgueil  ! 

Pharnaspe. 
J'attends  de  vous,  feigneur ,  un 
aéte  de  généralité.  Cette  vertu  eft 
celle  des  Romains.  La  fille  du  roi  des 
Parthes  gémit  dans  vos  fefs  ;  daignez 
les  rompre. 

Adrien  à  fan. 

Dieux  ! 

Pharnaspe. 
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PïÎarnasfe. 
Efîuyez  les  pleurs  de  fa  patrie. 
Rendez-moi  Emirene/Sc  prenez  pour 
fa  rançon  les  .richefles  que  j'apporte. 
Adrien.  « 
Prince ,  l' Afie  voit  en  moi  un  guer- 
rier &  non  un  commerçant.  Il  n' ap- 
partient qu'aux  barbares  de  vendre  la 
liberté. 

Phaenaspb. 
Eh  bien,  feigneur,  que  je  reçoive 
la  princeffe  comme  un  don  de  l'em- 
pereur. 

O  s  h  o  e  s  à  part. 
Que  va-t'il  répondre  î 
Adrien.' 
Son  pere  peut  venir.  Je  la  remet- 
trai entre  fes  mains. 

Phasnaspï. 
Depuis  le  combat  fatal  où  les  dieux 
fe  font  déclarés  pour  Rome  ;  on  igno- 
re le  deftin  de  notre  roi ,  peut-être 
eft-il  errant  fur  d'autres  rivages.  Peut- 
être  n'eil-il  plus.  Adrien. 
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Adrien. 
Jufques  à  ce  que  le  fort  d'Ofroës 
foit  éclairci ,  je  prendrai  foin  de  fa  fille. 
Pharnas.pi.    •  ■; 
Daignez,  feigneur,  la  remettre  à 
fbn  époux. 

Adribh. 
A  fon  époux  ?  Emirene  I 
Pharnaspe. 
Il  ne  manque  à  fon  hymen  que  la 
cérémonie  des  autels. 

Adrien  à  fart. 
Dieux!  (àPbumafpc.)  EtoùeS 
cet  époux? 

P.HARNA  SP  E. 

Vous  le  voyez  en  Pharnafpe. 

Adrien. 
Vous  ?  Et  elle  vous  aimer 
Pharnasïe, 
■    Nous  nous  aimions  avant  que  de 
-connoîtreKamour.  Enfemble  nous  ap- 
prîmes à  vivre  &  à  aimer.  Notre  ten- 
drefle  s'accrut  avec  nos  âges.  Bien- 

—  ;  tôt 
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tôt  nos  deux  ames  n'en  firent  qu'une. 
Je  ne  formai  de  défîrs  que  pour  la 
belle  Emirene.  Elle  n'en  forma  que 
pour  Pharnafpe.  DaDS  l'infant  qu'un 
nœud  charmant  alloit  nous  unir ,  Emi- 
rene m'a  été  ravie. 

Adrien  à^art. 

Quel  tourment! 

Phaknaspe. 

Vous  .vous  troublez ,  fëigneur  , 
ma  foiblefle  vous  déplaît  fans  doute. 
Lesenfans  de  Rome  font  des  héros 
dès  le  berceau  ;  ils  s'interdifent  tout 
fentiment ,  dont  ia  gloire  n'eft  pas 
l'objet.  :Une.fi  grande  vertu  eft  au- 
deffus  de  moi.  Je  naquis  Parthe  & 
non  Romain. 

A  d  b  1  e  N  à  part. 

Reproche  cruel  !  Eft-ce.ainfi  que  je 
commence  à  régner  fur  moi-même  ? 
(s  Fharnafye.)  Prince,  que  la  pri- 
fonniere  décide  elle-même  de  fbn 
fort.  Si  elle  vous  aime  ,  ainfique  vous 
te 
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le  croyez  ,  (  à  fan.  )  Ciel  !  puis-je 
achever ?...  (à  Pharnaffe. )  qu'elle 
parte  avec  vous.  De  ce  qu'elle  pro- 
noncera dépendvotredelhnéefày,»-!) 
&  la  mienne.  Je  fuis  touché  de  votre 
peine  :  foyez  certain  que  moo  cœur  la 
partage. 

SCENE  IL 
.  OSROES,  PHARNASPE. 

OSROES. 

L'a  s-tu  bien  entendu  ?  Ne  vois-tu 
pas  qu'il  eft  jaloux  d'Emirene  & 
de  toi  ?  Peux  -  tu  te  fier  à  lui  ?  Ciel  1 
Aimeroir-elle  mon  ennemi  ?  A  tes 
yeux  mêmes  ,  ce  fer...  Non,  je 
ne  puis  le  croire  ;  Emirene  eft  mon 
ftng. 

Phabkasie. 
Que  dites-vous,  feigneur?  Cefir 
eft 
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eft  jufte.  Emirene  eft  fidèle.  Ah  ! 
Quelle  eft  votre  crainte  ? 

OSEOES. 

En  croyant  le  mal  on  fe  trompe  ra- 
rement. 

Pharnaspe. 
Je  vole  vers  Emirene  - . . 

Osrobs.      1  '  * 
Va  ;  mais ,  garde-toi  de  lui  appren- 
dre ,  que  je  fuis  parmi  ceux  de  ta  fuite. 
Pharnaspe. 
Quoi,  feigneur  ? . . . 

OS  ROE  S. 

Obfervecequejetedis.  Atonre- 
tourtu  ià tiras  mes  defîeins. 
•  Pharnaspe. 
J'obéirai.  Prêt  devoir  finir  ma  pei- 
ne, mon  ame  iêmble  me  fuir.  Elle  s  ex- 
hale en  foupirs  à  la  vue  de  fon  bjen 
lepluscher.  Ma  voix  s'arrête  fur  mes' 
lèvres.  Mon  cœur  agité  de  mille  dé- 
firs,  veuts'échaperdemoi. 

U.-  v'_  SCENE 
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.SCENE    II L 
OSROES/«J. 

Enlevons  à  mon  ennemi, un 
gage  pour  lequel  j'aurais  trop  à 
trembler.  Laiflbns  enfuite  un  libre 
cours  à  ma  fureur.  Superbe  Romain  , 
crains  la  vengeance  d'Ofroës.  J e  fuis 
vaincu ,  mais  non  accablé.  Pour  ta 
perte  je  ferai  toujours  le  même. 

Un  chêne  robufte  qui  a  efluyé  la 
rigueur  de  cent  hyvers ,  méprife  la  fil- 
-  reur  des  vents.  S'il  tombe  enfin ,  c'elt 
pour  étendre  fon  vol  fer  les  ondes ,  & 
■à l'aquilon  la  forceie 


iL-  .... 


SCENE 
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..'  1 
SCENE  IV. 

Le  théâtre  refrtfetttt  Vajartement 
defi'mé  à  Emirene  dam  le  (xjjttu 
ïmyéruâf-  ">  '  1  -  ' 

AQUILIUS,  EMIRENE. 

AqUILIUS  à  fart. 

SI  par  quelqu'artifke  je'  ne  puis 
trouver  le  moyen  de  prévenir 
Emirene ,  que  deviendrai-je  ?  En- 
vain  Cefar  l'aime.  Ce  prince  géné- 
reux la  rend  à  Pharnafpe.  Si  Adrien 
éteint  une  flamme  que  j'ai  eu  l'art 
d'allumer  dans  fon  cœur,  il  repren- 
dra fon  premier  amour  pour  Sabine, 
Sabihedoilt  mon  cœur  conferve  tou- 
jours l'image.  Je  vois  Emirene. 

1  B  Emireke. 


Digitized  by 


,8  ADRIEN. 

E  M  I R  E  N  3. 

Aquilius,  eft-il  vrai  que  mon  cher 
Pharnafpe  foit  en  ces  lieux  ? 
Aquilius. 

Plût  au  ciel ,  qu'il  n'y  fût  pas  ! 

Emirene..  t.:  i  .: 

Que  dites-vous?      ;  i.  '.  Jk 
Aquilius.v  ;.-•::<■ 

Princeffe,  votre  infortune  m'arrache 
des  larmes.  Ah  !  Sivousvoyiezquelle 
e'ft  contre  vous  la  fureur  de  Cefar! 
Pharnafpe  Vous  a  demandée  à  l'em- 
pereur. En  lui  apreaant  votre  mutuel 
amour ,  il  a  embrafé  fon  cœur  de  tous 
les  transports  de  là  jaloufie.  Cefarfré- 
mit,  menace.  Il  jure ,  cjUe  fi  vous  n'é- 
teignez Votre  première  flamme ,  il 
vous  conduira  au  capitale ,  enchaînée 
i  fon  char. 

„  Emirene. 

Efi-ce  là  le  héros  de  votre  Tibre  f 
Eft-çc  làl'idole  de  Rome  ?  Il  m'a  pro- 
mis de  m'épargner  la  honte  de  fervir 
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à  fon  triomphe.  Parmi' vous, -le  man- 
que de  foi ,  n'eft  donc  pas  un  crime, 
pour  les  héros? 

Aquilius. 

Emirene,  un  violent  amour  obfcur- 
cit  la  raifon ,  trouble  les  fens.  Quel 
changement  l'amour  ne  peut^l  pas 
produire  fur  un  héos  ! 

Emirene. 

Emirene ,  l'omement  d'un  triom- 

Fhe!  Ne  t'en  flatte  pas,  Adrien: 
Afrique  feule  n'a  pas  produit  des 
héroïnes.  En  Afie,  on  fait  «fi mou- 
rir. 

Aquilius. 
Loi  barbare  !  Une  princefle,  le 
fang  des  rois ,  traîner  fes  chaînes,  ex- 
pofee  à  la  licence  &  à  la  rifee  du  peu- 
ple !  Je  ne  puis  y  penfèr  fans  frémir. 
Emirene.  # 
Comment  empêcher  ? .  ;  ; 
A  QurLïos. 
*  Vous  pouvez  tout ,  Madame  ;  Ce- 
-  Bij  far 
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iàr  va  venir  vous  préfenter  Pharnalpe. 
Il  elpére  découvrir  par  ce  moyen  les 
fentimens  de  votre  cœur.  N'en  croyez 

{>as  fa  tranquillité  aparente.  Opofez 
a  feinte  à  l'artifice.  Recevez  Pbar- 
nafpe  aveefroideur.  Refufez  d'accep- 
ïer  fa,  main.  Obfervez  vos  difeours. 
Alontrez  fur  votre  vifage  autant  d'in- 
différence j  que  fi  vous  ne  l'aimiez  pas. 
Eiibene,. 
Ah  !  que  diroit  le  malheureux 
Pharnafpe  ?  Vous  ne  connonTez  pas 
fon  cœur.  Un  tel  coup  le  feroit  ex- 
pirer à  mes  yeux. 

Aquilius. 
■  Adieu ,  madame  ;  puiffiez  -  vous 
jerouver  un  confeil  meilleur  que  le 
jmieaJ .        <  >  .«     ,  ■■■-«..-,  -, 
Emi.een  e. 
Ecoutez  -  moi ,  courez ,  prévenez 
le  p rince. . . 

A-Q17IX  IUS. 

Revoici.  ,  # 


ADRIEN.  2t 

E  MIRE  NE. 

Dieux!  * 
Aquilius. 

Armez-vous  de  courage.  Je  vous 
l<aï  dit ,  madame  ;  il  ne  tient  qu'à  vous 
d'éviter  un  deftin  funefte. 

E  M  I  RE  NE. 

Malheureufe  !  Quel  inftant  cruel  ! 


'SCEN  E  V. 

ADRIEN,  PHARNASBE,; 
EM  IRENE. 

Adrien  à  Pharnaffe: 

EST-ce  là  la  beauté  que  vous 
adorez  ? 

Pharnaspf. 
Dieux!  c'eft  elle-même.  Elle  usé 
paraît  encore  plus  belle. 


ADBJia. 
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Adrien  à  part. 
O  confiance!  {à  Emirene.)  Belle 
Emirene ,  voyez  avec  qui  je  m'offre 
à  vos  yeux  ?  Convenez  que  ma  pré- 
fence  vous  déplaît  moins  en  ce  mo- 
ment? 

Emirene. 
Seigneur ,  quel  eft  cet  étranger  ? 

Pharnas  PB. 
Que  dit-elle? 

Adrien. 
Vous  ne  le  connoiffez  pas  ? 

Emirene. 
Il  ne  m'eftpas  entièrement  incon- 
nu. Je  l'ai  vû . . .  je  m'en  rapelle  l'i- 
dée . . .  mais  je  ne  me  fouviens  pas 
dans  quel  endroit,  {à part.)  Quelle 

Adrien. 
Prince ,  eft-ce  là  celle  avec  qui  vous 
apprîtes  à  vivre  &  à  aimer  ? 
Pharnaspe. 
Je  n'y  puis  rien  comprendre.  (  à 
.  Emirent.') 
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Emirtne.)  Quoi,  vous  ignorez  qui  je 
fuis  ?  • 
Emir  e  ne. 
Je  ne  m'en  fouviens  pas.  (  à  fart.  Y 
Ciel! 

Pharnaspe. 
Belle  Emirene.c'efiVtrop  me  faire 
foufïrir;  pouvez-vous  recevoir  ainfi 
qui  vous  adore  ?  Votre  Piiarnaip  e. . . 
Emireni. 
Pharnaipe  ?  je  vous  reconnois  à  vo- 
tre nom. 

Pharnaspe.  .  ;|'. 
OBieux!  .  .tu&ïi, 

E  M I  JE»  E, 

Pardonnez  une  offenlè  involontaire. 
Je  fai  ce  que  mon  pere  doit  à  votre 
valeur.  Jeconfèrvelelôuvenirdeplus 
d'une  victoire  que  vous  avez  rempor^ 
tée  pour  la  gloire  de  fes  aimes. 
^Pharnaspe. 
Ah  »  princefie ,  oubliez-moi  plutôt. 
Votre  oubli  me  fera  moins  cruel. 

Ekurens. 
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Emir  en  e.  •'; 
En  faifent  mon  devoir,  en  vous 
rendant  juftice  ;  je  ne  crois  pas"  vous 


Pharnaspe. 
Quel  accueil  !  Que  deviens-je  1 

Adrien. 
Qui  de  vous  cherche  à  me  tromper? 
Qui  feint ,  ou  d'Emïrene,  ou  de  Phar- 
mfpe  ?  Lequel  eft  vrai,  de  l'amour,  ou 
de  l'oubli  f 

Elfl  IRENE. 

Seigneur ,  je  fuis  incapable  de  vous  - 
tromper. 

Pharnaspe. 
C'eft  donc  moi  ! . . . 

Emirene  à  jujrtt 
Quel  tourment  t-*' -- -  • 

.    .  Abrien. 
Si  c'eft  le  refpeft  qui  vous  retient* 
ne  vous  contraignez  pas ,  princeffe ,  je 
ne  fai  point  tyrannifer  les  cœurs.  S'il 
çft  vrai  que  vous  aimiez  Pharnafpe; 
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vous  êtes  libre  de  recevoir  fa  main. 
Emikene  à  pan. 
Je  ne  te  crois  pas. 

Pharnaspe  à  Emirent. 
Répondez. 

Emir  eue. 
Je  ne  l'accepte  point. 

Adrien  à  Fharnafo, 
Vous  l'entendez.  -, 
Pharnaspe. 
Où  fuis-je  !  Eft-ce  un  fonge  ?  Eft- 
*e  une  illufion  ?  Je  me  meurs. 

Emireneà  fart. 
Quel  martyre  ! 

Pharnaspe  àErmrette. 
Princefle ,  idole  de  mon  ame ,  quel 
eft  mon  crime  ?  En  quoi  ai-je  pu  vous 
irriter  ?  Doutez-vous  de  mon  amour  ? 
Parlez. 

Emir  ene. 
Que  puis-je  dire?  LauTez-moi. 

C  Adrien; 
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Adrie  n  à  Pharnafye. 
Cherchez-vous  encore  à  vous  trom- 
per f  i 

-  PhàRNASPE  à  Emirene. 
J'attendois  un  accueil  plus  tendre. 
Qu'eft  devenu  votre  amour  ?  Infortu- 
né Pharnafpe!  Emirene  infidèle  j  en- 
feignez-moi  du -moins  l'art  d'oublier 
iin  amour  fi  tendre ,  fi  confiant. 
Emirene. 
Pharnafpe ,  ceflèz  vos  difcours  & 
fortez. 

Phàrnaspe. 
Quelle  tiraraùe  !  J'obéis,  cruelle. 
Mais  un  feul  regard . .  .  Liiez  fur 
mon  vikge  la  tendreffe . . .  Non  ,  ne 
jettez  pas  les  yeux  fur  moi ,  barbare. 
Un  de  vos  regards  fauroÏT  me  retenir. 
Il  me  feroit  oublier  toute  votre  infi- 
délité. Vous  rougiriez ,  &  votre  honte 
me  feroit  plus  fenfible  que  toute  ma 
douleur. 

SCENE 
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SCENE  VI. 
ADRIEN,  EMIRENE. 

VA  DR  lEN. 
Ous  fortez,  Emirene?  * 

E  M  IRENE. 

Je  vais  pleurer  feule  :  j'ai  tout  per- 
du :  les  larmes  font  l'unique  bien  qui 
me  refle. 

Adrien. 
Vous  n'avez  rien  perdu ,  priticeffe. 
Vos  yeux  m'ont  ôté  le  repos.  Vous 
êtes  maîtreflè  de  mon  fort.  Vous  pou- 
vez me  rendre  heureux  ou  rmfërable. 
Vous  triomphez  de  votre  vainqueur. 
Emirene. 
Ma  vertu  attendoit  de  vous  plus  de 
refoeft.  La  perte  delà  couronne  n'en- 
traîne pas  celle  des  fentimens.  Le 
îceptre  dépend  des  coups  du  fort; 

C  ij  mais 
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Adrien. 
En  quoi  mon  amour  fincere  outra- 
ge-t'il  votre  vertu  ?  Je  vous  offre  ma 
main  &  l'empire, 

Emibene. 
Vous  offrez  plus  que  vous  ne  pou- 
vez donner.  Le  maître  de  l'Univers 


roît  de  compter  une  reine  au  nombre 
de  fes  impératrices.  Je  fài  le  fort  de 
Cléopatre ,  l'exil  de  Bérénice  &  l'in- 
gratitude de  Titus. 

Adrien. 

L'obéiffance  étoit  encore  nouvelle 
pour  les  Romains  :  ils  font  maintenant 
accoutumés  au  joug. 

Emi  r  e  n  e.  ■—- .  .„ 

Et fiRomey  conientoit,  Sabine  le 
fouffriroit-elle  f  Votre  main  lui  fut 
promife. 


eft  l'efclave  de  Rome.  Rome 


Adrien. 
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Adrien. 
Je  ne  puis  le  nier ,  Sabine  me  fuc 
chère.  Pendant  près  de  deux  luftres , 
je  lui  ai  été  fidèle.  Mais,  l'amour  eft- 
il  éternel  f  J%  ne  puis  fuppofer  dans 
Sabine  une  fi  longue  confiance.  Elle 
aura  pu  changer  fans  crime.  D'ailleurs, 
mon  fort  efl  aujourd'hui  bien  diffé- 
rent. Alors ,  je  ne  vous  avois  point 
vue  ;  j'érois  fimple  citoyen  :  j'étois 
près  de  Sabine.  Mon  front  porte  le 
laurier  ;  je  vous  adore.  Sabine  efl  fur 
le  Tibre.  Je  fuis  fur  l'Oronte. 


SCENE  VII. 

Les  aUeurs  frécédens , 
AQUILIUS. 

Aquilius. 

SEiGNeur,  Sabine  arrive  de 
Rome. 

C  iij  Adrien. 
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Adrien. 
Grands  dieux  ! 

Emirene  à  fart. 
Quel  fecours  ! 

Adrie» 
Que  veut-elle  ?  Quel  eft  l'objet 
d'un  fi  long  voyage  ?  . . .  Sans  mon 
ordre  ?  ...  Ne  te  trompes  tu  pasf 
Aquilius. 
Tout  le  peuple  la  iàlue  impératrice* 

Adrien. 
Aquilius ,  empêche  la  d'approcher: 
qu'elle  ne  me  furprenne  pas  dans  l'é- 
tat où  je  fuis.  Mets  tout  en  uiàge. 
Aquilius. 
Seigneur,  je  la  vois. 

Adrien. 
Que  je  fuis  confus! 


SCENE. 
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SCENE  VIII. 

Les  aSleurs  picéjtms ,  SABINE, 
Suite. 

Sabine. 

eH  e  r  époux ,  augulte  ,  fei- 
gneur ,  je  fuis  donc  enfin  près 
de  vous  !  Que  j'ai  fouhaité  ce  mo- 
ment !  Séparée  d'Adrien ,  quelle  vie 
ai-je  traînée  !  Que  votre  valeur  m'a 
caufé  d'allarmes  !  dans  tous  vos  corn-, 
bats ,  mon  cœur  vous  fuivoit.  Quel 
plailir  de  voir  votre  tête  ornée  de  ce 
laurier  qui  a  tant  coûté  de  foupirs  à 
mon  amour 

Adrien  à  part. 
Que  lui  dire  ?  (  à  Sabine.  )  Je  ne 
m'attendois  pas...  (Ciel!)  Vous 
avez  befoin  de  repos,  {à  fa  fuite.  ) 
Qu'on  conduife  Sabine  dans  le  plus 
C  iiij,  commode 
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commode  appartement  du  palais. 
Qu'on  lui  rende  les  mêmes  honneurs 
qu'à  moi. 

Sabine. 
Vous  me  quittez  ?  Ah  !  c'eft  près 
de  vous  que  je  fuis  venu  chercher  le 
repos.  '..  ■ 

Adrien. 
Pardonnez  :  des  foins  importans 
m'appellent.  ' 

Sabine. 
Dans  Céfar ,  je  ne  trouve  phis 
Adrien  ;  ah  !  fi  l'empire  a  ravi  la  paix 
à  votre  ame ,  abandonnez-le  ,  fei- 
gneur.  C'eft  le  payer  trop  chèrement. 
Adrien. 
Le  fort  m'accable ,  il  eft  vrai.  Mais 
.    ce  n'efl  pas  de  mon  rang  que  j'ai  à  me 
plaindre.  Je  ne  dois  imputer  qu'à  moi- 
même  la  peine-que  j'éprouve. 


SCENE 
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SCENE  IX. 

SABINE,  EMIRENE, 
AQUILIUS. 

Sabine^  AtpMhu. 

JE  ne  puis  comprendre  les  dif- 
cours  de  Céfàr. 

Aquilius  has  àSabine. 
Il  eft  aifé  de  vous  expliquer  ce 
myftere.  Céfar  eft  infidèle.  (*»  mon- 
trant Emirene.')  Vous  voyea  votre  ri- 
vale. 

E  M  IRE  NE. 


a  confèrvé  Céfàr ,  ayez  pitié  d'une  in- 
fortunée. Daignez  la  protéger.  Per- 
mettez qu'un  baifer  lur  la  main  de 
l'époufe  de  l'empereur. . . 
Sabine. 
Arrêtez  ;  je  ne  fuis  point  épotue 
de 


Madame ,  au  nom  du  ciel 
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de  l'empereur ,  &  votre  infortune  eft 
moins  grande  que  vous  ne  le  dites. 
Le  fort  vous  a  peu  ravi ,  il  vous  a  laiflfé 
votre  beauté;  Vous  aurez,  fi  vous  vou- 
lez ,  plus  que  vous  n'avez  perdu  ;  je 
ferai  peut-être  moi-même  réduite  à' 
implorer  la  pitié  que  vous  me  de- 
mandez. 

Emir  en  e. 
Mes  chaînes . . . 

Sabine. 
Laiflez-moi  feule. 

Emirene. 
Dieux  !  Quelle  douleur  !  Prifon- 
niere,  abandonnée;  je  mérite  de  la 
compaflïon  &  non  de  la  dureté.  Le 
mépris  dont  vous  m'accablez ,  con- 
vient peu  à  un  cœur  tel  que  le  vôtre. 
Que  la  fortune  ne  vous  aveugle  pas  : 
j'étois  née  fur  le  trône,  je  fuis  dans 
les  fers.  Vous  pourriez  éprouver  un 
jour  les  mêmes  revers. 

SCENE. 


Digitized  by  Google 


ADRIEN.  s; 


SCENE  X. 
AQUILIUS,  SABINE. 


AQuilius,  que  ,e  fuis  à  plain- 
dre ! 

Aquilius. 
Je  conviens  de  l'injuftice  de  Céïâr. 
N'a-^il  pas  dû  penfer ,  que  la  ven- 


beauté ,  la  vertu  font  votre  partage. 
Quel  cœur  ne  devez -vous  pas  en-, 
flammer  ?  Vous  devriez. . . 
Sabine. 

Quoi  ! 

Aqoilius. 
Ne  pas  cefler  de  l'aimer ,  lui  mon- 
trer de  la  jaloufîe,  le  faire  rougir  de 
fon  infidélité.  Voulez-vous  punir  un- 
amant  volage  ?  Ne  prenez  pas  une 
chaîne: 


Sabine. 


eft  en  votre  pouvoir  ?  La 
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chaîne  nouvelle.  Employer  la  perfi- 
die vis-à-vis  d'un  perfide ,  c'eft  jufli- 
fier  fon  infidélité. 


JE  pleure  ?  Ah ,  du  moins  cachons 
ma  foiblefle  :  mais ,  qui  ne  (èroit 
abattu  du  coup  qui  mefrape  ?  Je  viens 
en  Afie  chercher  ce  que  j'aime;  il  eft 
infidèle ,  il  me  donne  une  rivale.  En 
me  voyant  il  ne  peut  cacher  fon  trou- 
ble. Il  m'écoute  à  peine ,  me  quitte  ; 
&  je  pourrais  retenir  mes  larmes  ? 
Dieux  juftes ,  rendez -moi  ce  qui  m'a 
coûté  tant  de  pleurs.  Vous  fûtes  té- 
moins des  promeffes  qui  accompa- 
gnèrent les  adieux  de  l'ingrat,  quand 


SCENE  XI. 


SABINE  feule. 


nous  nous  féparâmes. 


SCENE 


Digitized  by  Google 


ADRIEN.  37 


SCENE  XII. 

Le  théâtre  ref  réfente  l'extérieur  du, 
palais  impérial ,  dont  une  partie 
efi  embrajée  &  Vautre  /écroule, 
.  La  fcéne  Ce  paffe  dans  la  nuit, 

OSR  OES,  un  flambeau  dans 
une  main ,  dans  l'autre  fon  évée. 
Infuite  PHARNASPE, 
PARTHES. 

O  SB.  OES. 

PArthes,  le  Ciel  nous  efl  fa- 
vorable. Voyeztomber  ce  palais 
odieux.  Ce  commencement  de  ven- 
geance ,  efl  un  foulagement  à  nos 
pertes.  L'incendie  fe  répand.  Des 
tourbillons  de  fumée  &  d'étincelles 
couvrent  les  cieux*.  Que  tout  le  fénatâ 
le  capitole ,  Rome  entière  n'eft-elle 
renfermée  dans  ces  murs,  pour  y  de- 
venir 
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venir  en  même  temps  Ja  proye  de  la 
^flamme  allumée  par  nos  mains  ? 
Pharnaspe. 
Ofroés  >  mon  roi. 
.  Osroes. 

Pharnafpe,  vois  l'ouvrage  d*Ofroé's. 

Pharnaspe. 
Dieux  !  Et  votre  fille  ï 
Osroes. 
Peut-être  envelopée  dans  les  flam- 
jnes ,  avec  fon  Célar ,  elle  porte  la 
peine  des  tourmens  qu'elle  te  came. 
Pharnaspe. 
Emirene  !  Ah,  mon  unique  bienl 

Osroes. 
Où  vas-tu  ? 

Pharnaspe. 

La  lâuyer,  ou  mourir.     - .  - 

O  S  R  O  ES.  «_ 

Quoi  ?  Une  ingrate,  qui  te  manque 
de  foi  f  Peux-tu  ten  fouvenir  encore  f 

Pharnaspe. 
-  Elle  eft  parjure ,  il  eft  vrai!  Mais  je 
l'adore.  Osroes 
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Ose  oe  s  à  fa.  fuite. 
Amis ,  fi  cet  infenfe  veut  fè  perdre , 
confervoos-nous  pour  d'autres  entre- 
prîtes. Jettez  vos  flambeaux. Retirez- 
vous.  Ayez  foin  de  vous  tenir  cachés. 
(feul.  )  Ah!  Malgré  ma  fureur,  je 
fens  que  je  fins  pere.  Je  ne  puis  quit- 
ter ce  Heu.  Je  jette  fans  çeffe  les  yeux 
fur  ce  palais.  Ah  !  N'e'coutons  point 
une  vaine  tendreflè.  Que  dis -je? 
Peut-être  en  ce  moment  ma  fille  ex- 
pire. Peut-être  meurt-elle  en  m'ap- 
pellant  à  fon  fecours.  Si  Pharnafpe 
avoit  pù  arriver  à  temps1.  Je  veux  la- 
voir leur  fort.  Où  vais-je  ?  Ciel  !  Le 
peuple  accourt.  Le  tumulte  augmen- 
te. Tout  eft  en  mouvement  dans  le  pa- 
lais. O  mon  ami  !  O  ma  fîJle  !  Dois-jo 
relier?  Dois-je  partir?  Je  meperdrois 
fans  les  fauver.  Dieux  !  Puifque  vous 
voulez  tout  me  ravir ,  pourquoi  laiffer 
à  mon  foible  cœur  des  fentimens  fi 
tendres  ? 

SCENE 
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SCENE  XIII. 

SABINE,  enfiau  ADRIEN, 
AQUILIUS  &  faite. 

Sabine. 

JE  ne  purs  apprendre  fi  Céfar  ref- 
pire.  Aquilius ,  où  efl  l'empereur? 
Parlez. 

Aquilius. 
Je  ne  fai. 

Sabine. 
Voilà  bien  le  langage  des  ferviles 
adulateurs.  Ils  adorent  le  thrône  &  * 
non  le  monarque.  Le  ciel  eft-il  ferein? 
Ils  l'entourent.  Le  moindre  nuage  les 
écarte. 

Aquilius. 
Voici  Céfar. 

Sabine. 
Seigneur,  je  recouvre  la  vie. 

Adkien 
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Adrien  à  Sabine. 
Avez-vous  vu  Emirene  ?  -  - 

Sabine. 
C'étoit  vous  feul  que  je  dierchois. 

Adrien  àAijuiliui. 
Ou  eft  Emirene  ? 

Aquilius. 
Seigneur,  j'ai  couru  fur  Tes  pas," 
fans  ia  rencontrer. 

Adrien. 
Malheureufe  princefle  ! 

*  Sabine. 
Seigneur ,  vous  ne  fongez  pas  à 
faire  arrêter  les  progrès  de  l'incen- 
die? 


Aquilius ,  qu'on  abatte  la  partie 
embrafée  des  murs ,  pour  empêcher 
la  communication  de  la  flamme. 


Adrien. 


Aquilius. 


J'y  cours. 


Sabine. 


Ah,  Céfàr... 


D  Adrien. 
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Adrien  à  fart. 

Quelle  peine! 

Sabine. 

Pouvez-vous  prendre  fi  peu  de  foin, 
de  vous-même  ?  Où  vous  expofez- 
vous  dans  l'obfcuriré  de  la  nuit  ?  Vous 
pouvez  trouver  un  traître.  Cefeueft 
peut-êtrë  l'ouvrage  de  la  perfidie. 
Cherchez  avant  tout ,  à  connoîtie  le 
coupable. 

Adrien. 
Jeleconnois.  C'eftPharnafpc  ;  l'a- 
mour déTefperé  l'a  conduit.  Mes  gar- 
des l'ont  ûlfi  ;  il  eft  dans  les  fers  ;  je 
n'ai  plus  rien  à  craindre. 

Sabine. 
Quoi  X  Le  furieux . . . 

Ad  rie*. 
Je  ne  vois  pas  Emirene.  J e  ne  puist. 
rien  entendre;. 


SCENE 
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SCENE  XIV. 
SABINE,  enfuit*  EMÎRENE. 

.  <  Sabine. 

SEigneur,  écoutez-moi. .  -  Me 
quitrer  ainfï  ?  Quel  mépris  cruel!. 
Malheureufè  Sabine,  aprends  à  iôu£-y 
frir.  Suivons  fespas.  # 
Emir  en  e. 
Sabine ,  fecourez-moi. 

Sabine. 
Il  me  manquoit  d'être  infulteepar 
Emirene. 

EmïRE  NE. 

Auguiîe,  qu'eir-il  donc  arrivé  ? 

S  A  B  I  N  E. 

Vous  me  le  demandez  f  Vous  vou- 
lez ,  je  le  vois ,  que  j'aplaudiffe  à  votre 
triomphe.  Vos  yeux  font  caufe  de 
mille  malheurs.  De  vos  yeux  dépend  : 
Viy  le- 
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le  renverfement  des  royaumes.  Tout 
vous  adore.  Tomes  les  beautés  cè- 
dent à  Ja  vôtre.  Que  Sparte  ceffe  de 
vanter  la  célèbre  Grecque.  Notre 
fiécle  montre  une  autre  merveille. 
Vous  êtes  notre  Hélène.  Voilà  votre 
Troye,  (en lui  montrant  Vinccndit. ) 
Emirene. 
Quel  fens  caché  renferment  vos. 
paroles  ? 

Sabine. 
Pharnafpe  vous  l'apprendra. 


SCENE  XV. 

PHARNASPE  mchaïni, 
GARDES,  EMIRENE. 

FEmikine. 
Harnafje! 

Phaknasfe. 
Princefle! 
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E  M  III  E  NE. 

.Vous  êtes  dans  les  fers  ? 

Pharnasp  e. 
Vous  vivez  ? 

Emirene. 
Ah  !  La  mort  exauce-t'elle  les  vœux 
des  malheureux  ?  Seriez-vous  l'au- 
teur de  cet  incendie  ? 

Pharnaspe. 
Non,  mais,  on  le  croit. 

E  MIRE  NE- 

Comment  ? 

Pharnasp  e. 
Je  fuis  Panhe.  Mon  défefpoir  eft 
connu.  On  m'a  trouvé  près  dupalais. 
Emirene. 
Qu'y  veniez-vous  faire  ? 

Pharnasp  e. 
Vous  fauver  &  mourir.  Le  Ciel 
m'a  peut-être  accordé  la  dernière 
grâce  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
cme  ma  mort  vous  fauvât  la  vie. 
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Em  I  R  ENE. 

Gardes,  rainez-vous  toucher.  Dé- 
tachez fes  fers ,  ou  du  moins,  faites, 
m'en  partager  le  poids. 

Pharnaspe. 
Ah,  madame  !  Ceffez  une  feinte 
trop  inhumaine. 

E  m  i  R  E  N  E. 
Vous  ne  me  croyez  pas  fincere  ? 

Pharnaspe. 
Eh ,  le  puis-je  ?  Je  vous  ai  enten- 
du parler  bien  différemment. 
E  M  i  R  E  N  E. 
Je  n'ai  pas  pour  cela  ceffé  d'être  !a 
même. 

Pharnaspe. 
Et  votre  accueil  rempli  de  froi- 
deur? <:  -  ■ 
'  Emirene. 
Je  craignois  d'irriter  la  jaloufre. 
d'Adrien. 

Pharnaspe, 
Qu'avez^vous  à  appréhender  de  lui?" 

Emirene.- 
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Emisene. 
La  honte  d'orner  fon  triomphe. 

Phar  naspe. 
Il  vous  offroit  ma  main, 
Emirene. 
C'etoit  un  artifice  cruel  pour  lire 
dans  mon  cœur. 

Pharnaspe. 
Quoi?  Je  fuis. . . . 

Emirene. 
Ce  que  j'ai  de  plus  cher. 

Pharnaspe.- 
Quoi  ?  Vous  êtes . . . 

Emirene. 
Votre  confiante  amante. 

Pharnaspe. 
Et  vous  vivez . . . 

Emir  je  ne. 
Fidèle  à  Pharnafpe.  Jeleferaijuf 
«mes  au  trépas ,  &  mon  cœur  gardera , 
s'il  fe  peut,  dans  le  tombeau  une  &. 
chère  image. 

PHARNASEE, 
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PHAR  N  ASPE. 

C'eft  allez.  Je  vous  crois.  Je  dé- 
telle mes  foupçons.  Pardonnez-les 
moi.  Aflres  barbares,  en  dépit  de 
vous ,  je  ne  puis  être  malheureux. 
Rien  ne  fauroit  à  préfent  m'ébran- 
ler.  Je  brave  votre  cruauté.  Je  fuis 
aimé  de  ce  que  j'adore.  Sa  bouche 
mêle  dit.  Votre  colère  ne  peut  trou- 
bler ma  félicité. 

Emirene. 

Vous  partez  ? 

PHARKASPE. 
On  m'y  contraint. 

Emir  ene. 
Vous  me  quittez  f  O  dieux  ! 
Qu'allez-vous  devenir  ? 

F  H  A  R  N  ASP  E. 

Je  ne  crains  rien.  La  mort  même 
ne  peut  me  paroître  terrible ,  fi  je  puis 
la  recevoir  près  de  vous.  Si  ce  bien 
m'efl:  refufé  ;  je  mourrai  du  moins  ea 
prononçant  votre  nom.  Adieu  ,prin- 
ceflè. 

f. 
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ceffe.  Retenez  vos  larmes.  Je  fuis 
heureux.  Vous  m'êtes  fidèle,  &jele 
fais, 


SCENE  XVI. 
EM IRENE  feule. 

S'I  l  eft  vrai  que  les  maux  des  au- 
tres (oient  un  lbulagement  pour 
les  infortunés ,  vous ,  que  le  malheur 
pourfuit  ,  jettez  les  yeux  fur  moi. 
Voyez  l'excès  de  mes  peines ,  &  com- 
bien elles  font  plus  grandes  que  les 
vôtres.  Je  me  plains  en  vain ,  fembla- 
Itle  à  la  tourterelle ,  qui  cherchant  là 
compagne ,  la  trouve  captive.  Elle 
vole  &  revient ,  fuit  &  retourne  en- 
core. Telle  va  être  Emirene  t  pour 
ïharnalpe  dans  les  fers. 

Fin  du  premier  aftc*  4 

S -fi  ACTE 
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ACTE  IL 


Le  théâtre  représente  une  galerie  du 
palais  de  l'empereur. 

SCENE  PREMIERE. 

EMIRENE,  AQUILIUS. 

Aquilius. 
T)R  incesse,  il  n'eftpas  permis 
Jl    d'avancer  plus  loin.  Céfar ,  qui 
fait  que  vous  êtes  ici ,  ne  tardera  pas 
à  paraître, 

Emikene. 
Aquilius ,  ayez  pitié  du  malheu- 
reux Fharnafpe.  H  eft  innocent.  Se^ 
courez-le.  Appaifez  l'empereur. 
Aquilius, 
"Qui  le  peut  mieux  que  vous?  Vous 
régnez 
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régnez  fur  ibn  ame.  Une  autre  à  vo- 
tre place ,  ferait  un  meilleur  ufage  de 
l'amour  d'un  monarque. 

E  M  I  R  e  n  E. 
Je  ne  puis  l'aimer. 

Aquilius.      t  V 
Eft-il  néceflàire  que  vous  l'aimiez?. 
Faites  feulement  qu'il  le  croye. 
Emirene. 
Dois-je  avoir  recours  au  menfonge? 

Aquiliub. 
Non.  Le  menfonge  cft  un  artifice 
grofïîer  &  mal  fûr.  Il  y  a  plus  d'a- 
oreîfe  à  faire  enfbrte  que  les  autres  fe 
trompent  eux-mêmes.  Un  foupir  que 
Vous  feindrez  de  vouloir  retenir  :  une 
parole  interrompue ,  &  qui  puifle  être 
diverfèmentcompriie.  Un  regard  ten- 
dre ,  que  vous  femblerez  fâchée  qu'on 
vous  ait  furpris  :  un  mouvement ,  un 
fourire ,  un  ïilerice ,  une  rougeur ,  fe- 
ront croire  tout  ce  que  vous  n'aurez 
pas  dit.  Les  amans  fe  flattent  aifémenc. 

E  ij  Céfàr 
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Célàr  fera  perfuadé ,  que  vous  l'ai- 
mez ;  &  quand  vous  le  voudrez ,  vous 
pourrez  toujours  nier  que  vous  ayiez 
montré  de  l'amour  pour  lui. 

Em  IRENE. 

Je  vous  ai  demandé  du  fecours  & 
non  des  conlèils. 

Aquilius.  . 

J'ai  toujours  crû ,  que  le  meilleur 
fecours  étoit  un  bon  confeil.  Croyez- 
moi  ,  princeffe . . .  Adieu,  on  appro- 
che. L'empereur  va  fans  doute  paraî- 
tre. 


SCENE  II. 

SABINE,  EMIRENE. 

Jklt  Sabine. 
J.VX  A  rivale  en  ce  lieu  ! 
Emikene. 
Dieux!  Sabine! 

Sabine. 
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Sabine. 
Vous  êtes  plus  emprelfée  &  plus 
attentive  que  j  e  n'aurois  penfé.  A  pei- 
ne l'incendie  de  la  nuit  eft-il  éteint, 

i'e  vous  trouve  dans  l'appartement  de 
'empereur. 

Emihf.se. 
Je  viens. . . 

Sabine. 
Je  voudrois  féliciter  CéTar  fur  fon 
bonheur. 

Emire  NE. 
Supliante ,  je  viens  implorer . , . 

Sabine. 
C'eft  aufîî  en  fupliante ,  que  je  vou- 
drois parler  à  CéTar.  Mais ,  je  me 
rends  juftice  ;  je  ne  prétends  pas  la 
préférence  fur  vous.  Je  ferai  trop  con-  » 
tente  que  l'empereur  m'écoute  la  fé- 
conde. 

Emirene. 
Epargnez-moi,  Sabine.  Quelle  eft 
votre  injuftice  !  Loin  que  vous  deviez 
E  iij  m'accufer 
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m'accufer  de  l'amour  d'Augufte ,  cet 
amour  fait  toute  ma  peine.  Je  fuis 
alarmée  du  danger  dePharnafpe.  Voilà 
ce  qui  m'amène.  Puis-je  le  voir  périr , 
fans  chercher  à  parler  en  fa  faveur  ? 
Pharnafpe  a  mon  cœur.  Depuis  long- 
temps nous  nous  aimons. 

Sabine. 
Ce  difcours  eft-il  fincére  ? 

E  M  IRE  M  E. 

Soyez-en  certaine. 

S  A  B I  N  E. 

Mais ,  en  parlant  pour  Pharnafpe  , 
ne  craignez-vous  point  d'irriter  Cé- 
-fer  ? 

E  M  I  R  E  N  E. 

Quel  autre  moyen  puis-je  prendre? 
*  Sabine,  — 

■  Il  en  eft  un  meilleur.  Fuyez  de  ce 
palais  avec  Pharnafpe.  Lentulus,  à  la 
garde  duquel  il  eft  remis,  doit  tout  à 
mes  ayeux.  Jefiuis  compter  fur  fa  re- 
connoiflance. 

Emirene. 
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Emirene. 
Puifle  le  fuccès  répondre  à  vos  bon- 
tés! 

Sabine. 
Allez  ;  préparez  tout  pour  votre 
départ.  Je  me  rendrai  avec  Pharnafpe 
à  la  grande  fontaine  des  jardins.  3'y 
ferai ,  avant  que  le  foleil  ait  rempli  la 
moitié  de  ibn  cours. 

Emire  ne. 
Puis-ie  l'efpérer  ?  Le  deftin  eft  Ci 
attaché  à  me  pourfuivre. 

Sabine. 
Touchez  ma  main  pour  gage  de 
ma  promeiTe. 

Emirene. 
Mon  cœur  ne  peut  réfifter  à  l'ex- 
cès de  ma  joye.  Heureufe  Emirene  ! 
GénéreufeAugufte!  Que  la  terre  pro- 
duife  pour  vous  des  lauriers  éternels  ! 
Que  1  univers  adore  en  Sabine  le  plus 
beau  don  des  cieux  !  Que  cette  au- 
gufte  main,  que  vous  daignez  me  pré- 
.  .  Eiiij  fenter» 
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tenter ,  régie  le  fort  des  couronnes  5c 
h  liberté  des  rois. 


SCENE  III. 

SABINE,  enfuit*  ADRIEN, 
&  AQUILIUS. 

Sabine  feule. 

QU1  fait ,  fi ,  lorfqu'Emirene  fera 
éloignée ,  Adrien  ne  reprendra 
pas  ià  première  chaîne  ?  Le  feu  ne 
fauroit  durerfans  nourriture.  L'eau  ta- 
rit bientôt,  éloignée  de  fa  fource. 
A  D  r  i  E  N  apercevant  Sabine. 
Emirene ,  délices  démon  cœur... 
Dieux  !  Qu'ai-je  dit  ? 

Sabine. 
Pourquoi  me  fuir ,  feigneur  ?  Ne 
me  réfutez  pas  votre  préfence ,  au 
moins  un  moment.  Vous  rejoindrez 
enfuite ,  fi  vous  le  voulez ,  les  délices 
.de  votre  cœur,  Adrien. 
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Adu'iin. 
Comment  ?  . . .  Croyez-vous  ?  . . . 
Que  voulez-vous  dire  f 
Sabine. 
Au  trouble  de  vos  difcours ,  je  re- 
connus la  iincénté  d'Adrien.  Vous 
ne  favez  pas  me  tromper.  Ah  !  Ne 
me  cachez  point  cette  louable  rou- 
geur. Vous  né  pouvez  concevoir  le 
plaifir  qu'elle  me  caufe.  Qui  ne  voit 
point  ià  faute ,  n'en  rougit  pas.  Qui 
la  voit ,  eft  bien  près  de  s'en  corriger. 
Adrien. 

Dieux  ! 

Sabine. 

Vous  foupirezf  Ciel!  Qui  l'eût  pu 
croire  ?  La  gloire  de  Rome ,  le  modè- 
le des  héros ,  l'efpërance  de  Sabine, 
Adrien  inconftant  !  Eft-il  poffible  f 
Qui  vous  a  fé"duit?  Parlez.  Expli- 
quez-moi votre  changement. 
Adrien. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dife  ? 

-■■  *A  ï  £y  Tout 

* 
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^Xbut  me  confond.  Modérez  moins 
vos  plaintes.  Nommez-moi  infidèle. 
Ne  retenez  point  les  tranfports  de 
votre  colère.  Vous  devez  ne  m1  épar- 
gner aucune  injure.  Je  fais  tout  ce 
que  vaut  Sabine ,  la  tendrefie  que 
j'eus  pour  vous ,  les  proraefles  que  je 
vous  ai  cent  &  cent  fois  répétées. 
Inutile  loin  !  Je  ne  fuis  plus  à  moi.  Je 
connais ,  j'admire  votre  vertu  ,  votre 
beauté ,  &  je  ne  puis  avoir  d'amour 
pour  vous.  Mon  injuflice  m'eft  odieu- 
fe.  Il  vous  eft  dû  une  vengeance  : 
voulez-vous  ma  mon  ?  Difpofez  de 
mes  jours.  J'y  confens.  Souhaitez- 
vous  m'arracher  les  lauriers  qui  cei- 
gnent mon  front  ?  Je  vous  les  remets  ; 
ÏWvers  feroit  heureux  d'Être  fournis 
à  Sabine. 

Sabine. 
Ah  y.feigneur  !  Je  demande  votre 
cœur  &  non  J'empire.  - 


ADRIEN.  s$> 
Adrien. 
Il  étoit  à  vous ,  ce  cœur.  Le  ciel 
iaic,  fi  je  l'ai  défendu,  fi  j'ai  voulu 
vous  le  conferver.  Sabine ,  les  dieux 
m'en  font  témoins.  Les  beautés  de 
l'Afie  ne  pouvoient  me  toucher. 

S  A.  B  I  N  E. 

Comment  donc  ? . . . 
Adrien. 

L'amour  m'a  furpris.  J'étois  dans 
mon  camp  tout  rempli  d'une  victoire, 
encore  dans  L'agitation  que  donne  la 
chaleur  du  combat ,  quand  Emïrene 
fut  amenée  devant  moi.  Dans  le  tu- 
multe de  l'ame ,  le  paffage  à  différens 
lèntimens  eft  facile.  Je  vis  Emirene 
dans  les  fers ,  implorer  ma  pitié ,  bai- 
gner de  pleurs  ma  main  qu'elle  fer- 
roit  j  attacher  fur  moi  des  yeux  fup- 
plians  avec  tant  de  douceur ...  Ah , 
Sabine  !  Si  vous  l'eufliez  vue  en  cet 
état,  vous  me  trouveriez  excufable. 

Sabine. 
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Sabine. 

C'en  eft  trop.  Vous  m'abandon- 
nez ;  vous  avez  le  courage  de  me  le 
dire.  Vous  me  vantez  les  charmes  qui 
m'enlèvent  votre  cœur.  Ce  n'eft  pas 
tout  encore.  Vous  voudriez  que  moi- 
même  je  vous  excufafle.  Vit-on  ja- 
mais tirannie  'plus  cruelle  ?  Eft-ce  là 
ce  que  j'ai  mérité  de  vous  ?  Barbare  » 
ingrat,  parjure? 

Adrien  à  part. 

Quelle  peine  ! 

Sabine. 

Qu'ai-je  dit  ?  Ah ,  feigneur  !  Par- 
donnez ces  plaintes  injurieufes.  Ma 
colère  naît  de  mon  amour.  Ordonnez 
de  mon  fort ,  comme  vous  le  voudrez. 
Fidèle  ,  ou  inconftant  »  vous  ferez 
toujours  ce  que  Sabine  aimera.  Peut- 
être  un  jour  viendra ,  que  vous  rap- 
pellant  ma  fidélité  ,  vous  diïez. . . 
Mais  alors  Sabine  ne  fera  plus. 

A0.UIL1US 
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AQUILIUS  entrant. 
(  à  part ,  )  Sabine  en  ces  lieux  ! 
A  D  r  i  E  N  à  part. 
Je  ne  puis  la  voir  fouffrir.  Je  Hie 
féns  attendrir  par  fes  larmes,  (à  Sabine,) 
Vous  avez  vaincu  j  Sabine.  Je  rentre 
dans  vos  heureufes  chaînes.  Je  fias  à 
.vous. 

*  Aquilius  àpart. 
Dieux  ! 

.Sabine.     .  ■ 
«  jQue  dites-vous ,  feigneur  f 
Adrien. 
Que  je  vous  cède;  <jue  je  vousrens 
(mon  cœur. 

Sabine.- 
Ah  !  Je  ne  puis  le  croire. 

Aquiliùs  à  part. 
Empêchons  ce  raccommodement. 

S  A  B  fNE. 

Si  vous  revoyez  Emirene . . . 

Adrien. 
Je  ne  la  verrai  plus. 

*  Evij  Sabine. 
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Sabine. 
Pouvez-vousvous  en  flatter  ? 

Abri  en. 
J'y  fuis  réfolu;  on  peut  tout ,  quand 
on  le  veut. 

A  QUI  li  us. 
Seigneur  ,  Emirene  en  larmes  de-- 
mande  à  fe  jetter  à  vos  genoux.  Elle. 
vous  cherche  depuis  long-tetnps. 
Sabine. 
Ah  1  Quelle  épreuve  ! 

Ad  k  iï  n. 
Non ,  Aquilius  ;  je  ne  dois  plus 
Voir  Emirene.  Il  eft  temps ,  que  je  me 
fouvienne  de  la  fidélité  que  je  dois  ai 
Sabine. 

Sabine.  , 
.O ,  difcours  qui  m'enchante  V 

A  QU  il  lus. 
Il  eft  jufte ,  feigneur.  Mais  que  de- 
mande la  malheureufe  Emirene  ?  Ce 
qu'on  accorde  à  tous ,  lui  fera-t'il  re- 
fufé? 
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.fine  ?  Elle  eft  efclave ,  il  efi:  vrai  ^  mais , 
elle  nâquit  fur  le  trône. 

Adrien. 
En  effet ,  Sabine ,  il  y  a  de  la  cruau- 
té à  ne  la  pas  écouter. 

Sabine. 

Ciel! 

Adrien. 
Si  vous  n'y  confentez  pas ,  elle  ne 
me  verra  point.  Mais ...  Je  crains . . , 
Que  feriez-vous  en  ma  place  f 
Sabine, 
Je  ne  demanderais  pasconfeil. 

Adrien. 
•Eh  bien,  Aquilius.  Qu'Emirene 
parte  fans  me  voir.  Portez  lui  cet 
ordre. 

Aquilius, 
Que  deviendras-tu,  princeffe  in- 
fortunée ! 

Adrien.  » 
■  Arrête . . .  Que  dis-tu  ?  ... 
„  :  Aquihus. 
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Aquilius. 
Rien ,  feigneur.  Je  vole  exécuter 
vos  ordres. 

Adrien. 

Attens.  Il  vaut  mieux,  qu'elle  ap- 
prenne fon  fort  par  ma  voix.  Quel 
danger  y  a-t*il  à  l'écouter  un  moment? 
Sabine. 

Ingrat!  Vous  ne  me  donnez  qu'une 
cfpérance  trompeufe.  En  me  jurant 
de  la  confiance ,  vous  retombez  dans 
votre  trahifon.  Vous  ne  pouvez  étein- 
dre votre  nouvelle  flamme.  Vousfou- 
pirez ,  vous  la  cherchez ,  vous  ne  Içau- 
îiez  vivre  éloigné  d'elle.     '  „ 


SCENE  IV. 
ADRIEN,  AQUILIUS. 

Adrien. 

TU  l'entens ,  Aquilius.  Adrien 
doit-il  fe  livrer  à  tant  de  foi- 
bleffes?  Aquilius. 
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AquiLius. 

Si  l'amour eft  une  erreur,  qui  n'en 
eftpas  coupable? 

Adrien. 

De  quel  front  oferai-je  reprendre 
îes  fautes  des  autres ,  fi  je  ne  puis  me 
corriger  moi-même  ?  Non,.  . .  apai- 
fons  Sabine.  Ne  voyons  pas  Emirene. 
Brifons  un  joug  honteux...  O ,  Dieux! 
Je  ne  le  puis.  Envain  la  raifon  le  fait 
entendre.  MonameirrêTolue,  écoute 
trop  ma  tendreffe. .  Je  ne  fàurois  ni 
rompre  ni  fupporter  mon  efclavage. 
Juftes  Dieux  !  Ou  donnez  plus  de 
force  à  nos  cœurs ,  ou  rendez-nous  la 
vertu  moins  pénible. 


8CENE.V, 

AQUILIUS  fini. 

PR  E  N  s  patience  ,  mon  cœur ,  tu 
peux  eipérer  la  viftoire  :  mais  , 
F  m 
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tu  ne  la  remportes  pas  encore.  L'a- 
mour d'Adrien ,  la  colère  de  Sabine 
combattent  pour  nous.  Le  combat  efl 
commencé  :  mais ,  gardons-nous  d'a- 
gir avec  trop  de  précipitation.  Un 
iage  guerrier  ne  frappe  pas  inconfidé- 
rément*  Il  obferve  Ton  ennemi,  at- 
tend fon  avantage  &  Ce  garde  bien 
'àe  fe  laiffer  emporterpar  la  colère.  Il 
feint ,  s'avance  ,  recule  ,  jufques  au 
moment  qui  doit  le  rendre  fûrement 
vainqueur. 


5  C  E  N  E  VI. 

Le  Théâtre  représente  des  Jardins. 

EMIRENE,  «/«if*  S  A  BIN  E 

6  PHARNASPE. 

E  MI  KEN  E. 

QU Efait monamant?  Pourquoi 
ne.vienj-ilpas?  Doiwl  me  laif- 
fer 
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fer  languir  ainfi  ?  Que  le  cours  du  fo- 
leil  eft  lent  aujourd'hui  !  Chaque  mo- 
ment me  femble  un  jour. 

Sabine  à  Fharnafye. 

La  voilà. 

Pharnasp  e. 
Belle  Emirene. 

E  M  IRENE. 

C'efl  vous ,  cher  prince  !  En  croi- 
rai-je  mes  yeux? 

PHÀ-RÏTÀ-SPI,  W3u:.;i 

Enfin. .....       ,  ,  ri. 

.  .      S  abin  b.  .. 

Remettez  ces  tendreffes  à  un  autre 
temps.  Il  faut  vous  fauver.  Ce  che- 
min eft  favorable  à  votre  fuite.  Len- 
tulus  me  l'a  montré.  A  quelques  pas 
de  l'entrée ,  il  fe  partage  en  deux. 
La  droite  mène  au  fleuve;  la  gau- 
che au  palais.  Ayez  foin  d'éviter  cette 
dernière.  Allez.  Puiffe  la  fortune  vous  , 
conduire  heureufement,  &  l'amour 
vous  fervir  de  guide  \ 

E  i],  Emirene. 
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Emirene. 
Généreufè  Augufte  ! 

Pharnaspe. 
Grande  princeffe,commentrecon- 
noître. . . 

Sabine. 
Penfez  quelquefois  à  moi  :  &  ,  au 
milieu  de  votre  félicité,  donnez  quel- 
ques foupirs  à  mes  peines.  Heureux 
amans .  que  le  Ciel  toujours  favora- 
ble ne  vous  fafle  jamais  éprouver  de 
malheurs  pareils  à  ceux  de  la  fidèle 
Sabine  !  Je  ne  porte  point  envie  à  vo- 
tre bonheur  :  mais ,  que  je  ferois  heu- 
reufè ,  qu'un  cœur  fèntît  pour  moi  la 
pitié  que  je  vous  ai  montrée  ! 


SCENE 
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SCENE  VII. 
EMIRENE,  PHARNASPE. 

PHAR  N  A  SPE. 

BEile  Emirene ,  je  vous  revois? 
Mon  bonheur  me  paroît  un  lon- 
ge- 

Emirene. 
Il  ne  nous  manque  plus  que  de  re- 
trouver mon  pere.  Quelle  fera  fa  jove! 
Sachons  de  quel  côté  il  a  tourné  fes 
pas. 

Pharnaspe. 
Vous  ferez  làtisfàite. 

Emirene. 
Cherchons  donc  Ofroës. 

Pharnaspe. 
Oui.  Maisàpréfentnefongezqu'à 
fuivre  mes  pas. 

E  a  I  R  1  N  E. 

Dieux 
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E  MI  R  E  N  E. 

Dieux  favorables  !  Que  de  bonv 
heur  à  la  fois  ! 

P  H  A  R  N  A  S  P  E. 

Arrêtez. 

E  M  I  R  E  N  E. 

Pourquoi  f 

Ph  ar  n  a  s  p  e. 
N'entendez-vous  pas  un  bruit  d'ar- 
mes ? 

E  M  I  RE  N  E. 

II  eft  vrai.  Mais,  je  ne  diflingue 
pas  d'où,  il  part. 

P  H  A  R  N  A  S  P  E,    -  , 

,  Du  chemin  que  nous  devons  tenir.. 

E  M  I  RE  N  E. 

O  ciel  ! 

Pharnaspe. 

Raffurez-vous.  Cachez-vous  feu- 
lement jufqu'à  ce  que  j'aye  découvert 
lacaufe  de  ce  bruit- 

E  M  I  R  E  N  E. 

Que  deviendroBSHQous  l  Dieux  ! 

•  '  "  •  Ne 
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Ne  m'abandonnez  pas.  (  Emirent  fi 
cache.  ) 


SCENE  VIII. 

P  SROES,  en  habit  Romain , 
l'êyée  à  la  main  ,firtant  du  chemin 
indiqué  par  Sabine. 
PHARNASPE,  EMIRENE 
cachée. 

O  s  H  OES. 

VA  ;  fuperbe ,  va  maintenant  ra- 
conter aux  ombres  les  triom- 
phes de  Rome. 

Pharnaspï. 
.Ou  courez-vous  ,  feigneur  l 

OSROII. 

Ami ,  nous  fournies  vengés.  La 
terre  eft  délivrée  de  fon  tyran.  Vois 
le  fer  heureux  qui  vient  de  punir 
Adrien.  Cet  odieux  Romain  paflbit 
,  *  F  iiij  ordinairement 
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ordinairement  par  ce  chemin  obfcur; 
pour  fe  rendre  a  l'appartement  d'Emi- 
rene.  Un  des  fiens ,  confident  du  fe- 
cret ,  m'en  a  ïnftruit.  L'or  m'a  fait 
trouver  un  traître  parmi  ces  héros  du 


vois ,  je  l'ai  attendu  au  paffage ,  &  lui 
ai  plongé-cette^pée  dans  le  fein. 
Pharnaspe. 

Mais  dans  l'obicurité,  vous  pou- 
viez vous  tromper }  &  frapper  un  autre 
pour  l'empereur. 

Osroes. 

J'avois  tout  prévu.  Celui  que  fa- 
vois  gagné  ,  à  mon  approche ,  a  feint 
de  tomber.  C'eft  le  fignal  qu'il  m'a- 
voit  donné,  pour  fe  mettre  lui-même 
en  fureté  &  me  faire  recoûnoître 
Céfar. 

Emibene  à  fart. 
Quel  eft  ce  Romain  ?  Il  tient  une 
épée  qui  me  paroît  enfanglantée.  Je 
voudrois  voir  fon  vifage. 


Tibre.  Sous  le  déguifement  où  tu  me 


Pharnaspe. 
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PH  ARMASPE. 

Qu'allons -nous  faire?  En  fuyant 
par  le  chemin  dont  vous  forcez ,  nous 
nous  expofons  à  être  rencontrés  par 
ceux  que  le  bruit  aura  attirés.  L'au- 
tre côté  eft  rempli  de  gardes  &  d'efT 
tlaves. 

^OSROES. 

Ce  fer  Vous  ouvrira  un  paflàge. 
Phabnaspe. 

N'employons  ce  moyen  qu'à  l'ex- 
trémité. Je  veux  auparavant  voir, 
s'il  n'en  eft  pas  c?autre  pour  nous 
échaper. 

E  M.i  R  EH  Eapwt.  ' 
Je  ne  puis  entendre  leurs  difcours. 

Pharnaspe.,  Z"^ 
Seigneur,  cachez -vous  dans  ce 
bofquet.  Je  reviens  bien-rôt*,, ^ 
Osroes. 
Hâte  ton  retour.,  ou  je  pars  feul. 

Phasnaspe. 
Prenons  ie  chemin  que  Sabine  m'a 
G  enfeigné. 
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enfeigné.  Lemalheur.'d'Auguften'eft 
l^ut'être  pas  enoofe  divulgué.  Nous 
;aum>BS  le  temps  Tde  -  nous-  éloignef 
avant-qu'on  en  foit  ïnftruit.  Ceft  le 
parti  le  plus  lût. 


SCENE  IX. 

PHARNASPE  ,  ADRIEN 
téféc  à  U  main,  GARDES, 
EMIRENE  cachée.  OSROES 


Rbét e ,  malheureux  ! 
Phama*  p*. 
Dieux!  Qùe  vtfls^jef  -  i-  4.awf  '■.  J 

Gardes  ,  empêchez  fa  fuite.  >  i 

'  'Je  demeure  ifflmobile.     "  -  -'X 
„  •    ->     w  Emirene. 


caché. 


A  t?*fkit*tkCtjimtié  Pharnafpe. 


Digitized  by  Google 


ADRIEN.  7$ 

*    E  M  IRE  NE  cachée. 
Ah  !  Nous  fommes  découverts. 

Adrien. 
Ingrat ,  ma  vue  t'interdit.    Tu  as 
«ru  me  percer  le  cœur.  Le  difcours 
injurieux  que  tu  a  tenu  en  frapant , 
m'ainlïruitdetondeûein.  - 
'  :'V  Emirene  cachée. 
-"  Je  connois  l'errenr.  Le  traître ,  eff 
celui  qui  s'eft  caché  ! 

Adrien. 
Tu  ne  répons  rien ,  perfide!  Qui 
t'a  fait  agff  S  Qui  a  rompu  tes  fers? 
Parle.  >  "  >      -;  ■'> 

Phasnasfe. 
Je  ne  puis. 

'  toUUM  «    .-     -î  ' 
Ton  filence  t'accufe. 

;■   PlIAR.VASPE.     -  0 

Seigneur,  pourne  point  s'exîufer, 
on  o'eft  pas  toujours  coupable. 

EtsiziLHE  cachée.- 
Dieux  !  tapirez;  moi.  -    '  :  s  ! 

G  ij  Adrien? 
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Adçien. 
Qu'on  le  traîne  dans  la  prifon  la 
t    plus  afïreufe. 

E  m  ireke  faroijfant. 
Arrêtez!..  Écoutez.  Il  eft  innocent. 

Pharnaspe. 
Princefle,  que  faites-vous? 
,  '  .r.-i  Adrien  à  Emirent. 
f]  Dieux  !  Vous  en  ce  lieu  avec  Phar- 
nafpe;  &  vous  défendez  ce  traître! 
Em  ireke. 
Il  nel'eftpoint.  Entre  ces  arbres... 

Pharnasfe. 
Qu'allez-vous  dire  ? 

Emirene. 
Entre  ces  arbres  eft  caché  le  fcé'- 
lérat  qui  a  attenté  à  vos  jours. 

P  H  A  r  n  a  s  p  e  à  fart. 
O  ciel  î  Elle  ne  fait  pas,  que  c'eft 
Coopère. 

A  d  r  i  e  N  à  Emirent. 
Si  vous  voulez  que  je  vous  croye , 
ne  prenez  pas  tant  d'intérêt  au  péril 

v  de 
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de  Pharnafpe.  Ingrate  !  Vous  trem- 
blez pour  fes  jours.  Votre  trouble  eft 
fi  grand ,  que  vous  ne  pouvez  faire  un 
menfonge  adroit  &  vrailèmblable. 
Pharn-aspe  à  fart. 
Appuyons  fon  erreur.  :  ■ 

Emirene  à  Adrien. 
■  Si  vous  ne  m'en  croyez  pas. .. 
Pharna  spe. 
Que  fèrt-il ,  princefle ,  de  chercher 
à  différer  ma  mort  de  quelques  inf-, 
tans? Mon  crime  eft  avéré.  En  vou- 
lant m'excufir ,  vous  me  condamnez. 
Mais,  fi  je  fuis  coupable,  ma  faute 
m'eft  fi  chère,  que  je  ne  voudrais  pas 
être  innocent. 

Adrien. 

Scélérat  ! 

Emirene  à  part. 
Je  ne  puis  le  comprendre. 

Phar'naspe  àpart. 
Quelle  mort  plus  glorieufe ,  que  de 
mourir  pour  làuver  Ion  roi  ! 

«.       Giij  Exi&ssmf 
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E  m  i  k  E  N  E  à  Pharnajpe^ 
Prince}  cher  amant,  cher  époux r. 
pourquoi  confpirer  vous  même  votre 
perte  ?  Pourquoi  vouloir  -paraître 
coupable  d'un  crime  que  vous  n'avez 
pas  commis  f  '  ,'. 

1  Adrien. 
Voilà  donc  ce  Pharnalpe,  que  vous 
ne  connoifliez  pas  ?  Comment  vous 
eft-'il  fi  cher  en  ce  moment  ?  Qu'eft 
devenue  votre  première  froideur  , 
ame  remplie  d'impofture  ? 

EmiRENE. 

Seigneur... 
*"  i  4  Adrien. 

Je  le  punirai  de  plus  d'un  crime  à 
1a  fois.  Gardes. . . 

...  Emirene. 

mais, i  j  voyez  quel  eft  le  perfide  - 
Pharn'aspe. 
.  Emirene ,  au  nom  de  notre  amour , 
gardez-vous  de  parler. 
,2.. ...  ....         .  Emirene. 
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ExtitHi. 
Vousobéïr,  feroit  vous  trahir; 
(aux  garder.)  Suivez mes  pas.  C'eft 
ici  que  s'eft  caché  le  traître.  (£//« 
court  vers  Ofroës.) 

Pharnaspe. 
Dieux!  Arrêtez. 

Emirene  à  Adrien* 
Voyez  ,  Seigneur . . , 
Osaoïs. 
Ileftvrai;  c'eft  moi.  ,  .j 

Emirene. 
Mon  pere  ! 

Adrien. 
Le  roi  des  Parthes  en  habit  romain! 
Combien  donc  êtes  vous  de  fcélérats 
réunis  contre  moi. 

O  SR  OES. 

Seu!  ,  j'aifoif  detonfang.  Ma  main 
s'eft  trompée  :  mais,  fitumelaiffesla, 
vie ,  je  réparerai  mon  erreur. 
Adrien. 
M'attaquer  dans  l'obfcurité  !  Pre»; 
».  î  Giiij  dm 
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dre  le  moment  que  le  halard  me  fait 
tomber  !  • 

Oskoes. 
Sort  barbare  !  Voilà  ce  qui  m'a 
abufé.  Celui  qui  te  trahiflbit  devoir 
tomber.  Le  hazard  a  voulu ,  que  ta 
chute  te  fauvât.  J'ai  frappé  l'un  pour 
l'autre. 

Pharnas  pe  à  fart. 
La  trahifon  eft  retombée  fur  le  traî-. 
fre. 

Au  m  EX. 
Barbare  !  Quelle  récompenfë  de 
tacs  bontés  !  Tu  es  accablé  &  vaincu. 
!Je  t'offre  l'amitié  de  Rome  . . . 

O  SROES. 

Vous  donnez  ce  nom  à  la  tirannie. 
Mais ,  vos  amis  font  efclaves  ,  &  vous 
régne?.  « 

Adrieik 
Nous  fommes  les  dépofitaires  de 
la  juftice.  Ceux  qui  deviennent  nos 
compagnons ,  font  efclaves  de  la  juf- 
tice 
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«ce  &  non  de  Rome.  Mais,  la  juftice 
eft  pour  vous  une  tirannie.  *t 

■  GSBOES. 

Et  qui  vous  a  rendu  les  interprêtes , 
les  dépofîtaîres  de  la  juftice  ?  Étes- 
vous  admis  au  confeil  des  dieux  ? 
Étes-vous  des  dieux  vous-mêmes  ? 
Adrien. 

Non  .-  mais  nous  cherchons  à  Jes 
imiter.  Et  qui  agit  à  l'exemple  des 
dieux,  eft  un  dieu  pour  le  relie  des 
mortels. 

"Osroes. 

Eft-ce  à  l'exemple  des  dieux ,  que 
vou*tnvâhiflez  les  biens  d'autroi,  que 
vouv  enlevez  les  Iceptres ,  que  vous 
vousMaiflez  emporter  aux  égaremens 
del'aWiur,  que  vous  voulez  oppri- 
mer vu  rivaux  ,  que  vous  trahiffez 
vos  épqtfes  ? . . . 

L  Adrien. 

Ah  !  C'en  eft  trop.  Gardes ,  que 
L  „.  dans 
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dans  des  priions  réparées ,  ces  crimi- 
nels attendent  le  fupplice.      ..   i.  • 

0  PHARNAS.PE. 

Quoi  ?  Emirene  aufli  ? 

Adrien. 
Elle-même,  l'ingrate. 

Pharnaspe. 
Quelle  injuftice  !  Quel  eft  fon  ai- 
me! 

;J  :  Adrien. 
:  Vous  êtes  tous  mes  ennemis.  Vous 
êtes -tous  coupables.  Vous  le  favez» 
perfides  ;  8c  vous  ofez  encore  m'inr 
fulter  !  Je  fuis  agité  de  colère ,  de 
temortis  ,'  d'amour  &  dé  jaléufie. 
t'enfer  a-^il  encore  d'autres  furiea- 
pour  venir.déchirer  mon  cœur  l 


SCENE 
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SCENE  X. 

OSROES,  PHARNASPE, 
E  MIRE  NE. 

Emirene, 

M On  pere. ..  Ciel!  Ofai-je 
encore  vous  appeller  de  ce 
nom ,  quand  c'eft  moi  qui  caufe  votre, 
trépas  f 

OSROES. 

Sors.  N'attaque  point  ma  conftan» 

ce. 

Emirene. 
Vous  me  bannhTez  'avec  juftice. 
Ah,  mon  pere  !  Pardonnez-moi  j  je. 
tombe  à  vos  pieds. 

V  O  S  R  O  E  S. 

Non ,  ma  fille  ;  je  ne  fuis  point  en 
«olerecontretoi.  Je  t'embraffe.  Je  te 
pardonne» 
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pardonne.  Adieu.  Tu  es  ce  que  j'ai 
de  plus  cher. 

E  M  I  R  E  N  E- 

Adieu  funelle  ! 

Phaknaspi. 
'  Trille  réparation! 

E  M  I  R  E  N  E. 

Cet  embrafieroent ,  ce  pardon  ,  ce 
regard  ,  ce  lôupir ,  ne  font  qu'au- 
gmenter ma  peine  &  mon  crime. 
Qu'ai-je  fait,  malheureulé !  Toute 
»otre  tendreffe  me  rend  encore  plus 
coupable. 


SCENE  XL 
OSROES,  PHARNASPE. 

Pharnaspe. 

QUe  mon  fang  ne  fuffit-il  pour 
fauver  mon  roi  &  ma  prindeflê  ! 
"  v      i  Oskoes. 


ADRIEN. 

OSROES. 

Ami,  c'eft  affez  ;  je  n'ai  que  trop 
montré  de  foibleffe.  Ne  cherche  pas 
à  ébranler  ma  fermeté.  Je  veux  que 
mon  ennemi  ait  la  honte  de  me  trou- 
ver fupérieur  à  toute  fa  colère.  Je 
veux ,  en  tombant ,  que  ma  chute  l'ef- 
fraie encore. 

Le  lion  bleffé  confèrve  fa  fierté. 
Il  regarde  fa  playe  ,  fans  rien  perdre 
de fon courage. Jl rugit,  menace,  fré- 
mît ,  &  dansrinfiant  même  de  là mortj 
il  fait  trembler  le  chatTeur. 


SCENE  XII. 
PHARNASPE/**/. 

COmment  puis  -je  réfifler  à 
mes  tourmens  ?  Aftres  cruels , 
arrachez-moi  le  Jour.  Qu'on  a  peu  de 
raifon  de  dire ,  qu'une  grande  dou- 
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leur,  qui  dure  trop  long-temps ,  éft 
néceffairement  (ùivie  de  la  mort  !  Ah  î 
La  peine  que  je  reffens  eft  au-deflus 
de  toute  confiance.  Cependant ,  elle 
«mpoifonne  ma  vie ,  fans  me  l'ôter.  . 

•  ■   Ftn  du  Jecond  tôt. 


ACTE  I 
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ACTE  Ht 


Le  théâtre  refrifinfe  un  falon.  . 

SCENE  PREMIERE, 

r  SABINE,  AQUILIUS. 

Sabine.  . 
jfT\  TJe  je  panel  Adrien  peut -il 
pouffer  fi  loin  l'injuftice  ?  Ds 
quel  crime  Veut-il  me  punir  ? 
■  •      '   Aquil ius. 

Il  fait ,  que  vous  êtes  le  confeil  & 
l'auteur  de  la  fuite  d'Emitene  &  de 
Pharnafoe.  L  croit ,  que  vous  avez 
fédtùt  fe  gariles.  Il  dit  ,  que  vous 
avez  agi  contte  lès  ordres  ;  que ,  ref- 
taat  ici  plus  long-tems ,  vous  achève- 
riez dé  rendre  infidèle  tout  ce  qui 

 î  l'environne. 
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l'environne.  Il  exagère  votre  faute 
avec  tant  d'an ,  qu'à  l'entendre ,  il 
femble  vous  faire  grâce ,  au  moment 
qu'il  vous  punit. 

Sabine. 
On  ne  peut  nommer  faute  une  ac- 
tion ,  dont  la  caule  &  l'objet  ne  font 
point  criminels.  J'ai  voulu  fàuver  la 
gloire  de  Céfar,  fervir  une  rivale ,  re- 
gagner le  cœur  d'Adrien.  Je  n'ai  pris 
confeil  ni  de  la  haine ,  ni  de  la  colère. 
Je  n'ai  eu  pour  motifs ,  que  la  pitié  & 
l'amour.  Si  j'ai  fait  un  crime ,  il  eft 
bien  léger. 

Aquilius.  ....) 
J'en  conviens ,  madame.  Peut-être 
même  Adrien  penfè-t'il  de  même. 
Mais ,  il  ns  cherche  qu'un  prétexte. 

Sabine.    ..   ..,  •  , 
Je  veux  le  voir ,  le/aire  rougir. 

Aquilius. 
Il  m'eft  défendu  de  vous  laiflèr  pa- 
roître  à  fes  yeux.      .-    ,.  ; 

Sabine. 
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Sabine. 
Ciel  !  Je  partirais  fans  le  voir. 

Aquilius. 
Oui ,  madame ,  il  le  faut.  Déjà  les 
vaiffeaux  font  préparés. 

Sabine. 
Je  ne  puis  obéir  à  cet  ordre. 

Aquilius. 
Ne  vous  perdez  pas.  Panez.  Ce 
n'eft  point  par  la  réiiftance  que  vous 
réufïïrez.  Je  chercherai  le  moment  de 
pouvoir  calmer  l'empereur. 

Sabine. 
Au  moins,  dites  lui. . . 

Aquilius. 
Je  dirai,  madame ,  tout  ce  que  je 
dois  dire. 

Sabine. 
Dites-lui ,  qu'il  eil  un  infidèle  ;  qu'il  ! 
me  trahit . . .  Non ,  Aquilius.  Dites- 
lui  ,  que  je  pars ,  que  je  l'adore.  Ah  ! 
Si,  en  partant,  je  lui  coutois  un  fôupir! 

H  Que 
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Que  je  feroïs  contente  !  Je  ne  délire 
que  cette  fàtisfoclion  &  la  mort. 


SCENE  II. 
,AQUÏLIUS/f«i. 

G 'Est  par  mon  artifice  que  Sa- 
bine va  partir,  &  je  ne  puis  fans 
peine ,  la  voir  s'éloigner.  Ah  !  Si  elle 
demeure ,  je  la  perds.  Elle  rappellera 
la  vertu  dans  le  cœur  d'Adrien.  Je 
gémis  de  l'abfence  de  cé  que  j'aime  ; 
mais  elle  eft  néceffaire  à  mon  bon- 
heur. 

-  La  vigne  coupée  à  propos  en  de- 
vient plus  belle  &  meilleure.  Le  bau- 
me coule  des  bleffures  que  fait  à  l'ar- 
bre la  main  du  pafleur  arabe. 


ài£"    iJ'J  "SCENE" 
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SCENE  III. 
ADRIEN,  AQUILIUS>* 

A Ad  ri  e  n. 
Quilius,  qu'as-tu obtenu l 

A Q CI  ML'S. 

Rien ,  feigneur. ;  Je  n'ai  pû  retenir 
Sabine.  Elle  eft  râolue  à  partir.-ElIe 
ne  doit  pas ,  ditj-élle ,  relier  en  ce  fé- 
jour.  Sa  gloire  s'y  oppofe.  Elle  craint, 
d'ailleurs  ,  de  vous  être  importune: 
Ses  plaintes  me  paroiflent  fi  mçdè^* 
rées ,  que  je.  la  fbupçonnerojs  de  fen- 
tir  un  autre  amour,  &  de  faite  lervir 
votre  inconftancc-  de  prétexté'.  à: 
Cenne. 

Amies.  'b,n 
«  -'le'véœHà  voir.  '  m 

A  QU  ILI  US.  ■■**' 3^ 

Voulez-vous  eflùyer  fes  mépris  ?' 
JlïiaaA         ^  jj  Adrien. 


$>i     A  D  RI  E  N. 
Adrien. 

Ah! 

AqUI  LIUS. 

Voudriez  -  vous  la  prendre  pour 
époufe  ? 

Adrien.  - 

Dieux! 

Aquilius. 
Pourquoi  donc  vouloir  la  retenir  ? 

Adrien. 
Je  ne  fai  ce  que  je  veux. 
~  Aquilius. 

Daignez ,  feigneur  ,  écouter  mon 
confeil.  Au  moindre  figne  de  confen- 
rement  de  la  part  d'OGoès ,  Emirene 
efl  à  vous.  Ce  n'eft  que  la  crainte  de 
déplaire  à  fon  pere ,  qui  fait  qu'elle  fe 
rehjfe  à  vos  vœux.  Ne  fera-t'il  pas 
peureux  de  recouvrer  fon  royaume  , 
en  donnant  la  main  de  fa  fille  ?  Vous 
iuvez  ma  penfée  :  avouez  -  le  » 


Adriek. 
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Adkien. 
J'ai  feit  plus.  J'ai  ordonné  qu'on 
fît  fortir  Ofroës  de  fe  prifon ,  &  qu'on 
me  l'amenât.  Il  attend  mes  ordres 
près  de  ces  lieux. 

,  Aquiliuî. 


Ah  !  Tu  ne  peux  comprendre  les 
troubles  de  mon  cœur.  Rome ,  le  fé- 
nat ,  Erairene ,  Sabine  ,  ma  gloire  ; 
mon  amour,  tout  fe  préfente  à  mes 
yeux.  Je  voudrais  tout  accorder.  Pat, 
tout,  je  ne  trouve  que  des  obfiacles. 
Je  veux ,  je  me  repens.  Je  défâvoue 


incertitude  me  réduit ,  à  ne  pouvoir 
plus  diftinguer  le  bien  &  le  mal.  Le 
temps  me  prefle.  Je  prens  le  parti 
le  moins  bon. 

Aquilius. 
.   Seigneur ,  ceûez  de  vous  tourmeiH 
ter  vous-même.  La  beauté  qui  vous 


Pourquoi  ne  pas  achever  f 
Adrien. 


Une  longue 


m 
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fait  foupirer  eft  preftjue  entre  vos 
bras.  0/ez.la  ferrer,  centre  votre  fein. 
Je  ne  puis  vous  voir  fouffrir.  Je  vais- 
£ùre  entrer  le  roi  des  Parthes.  '  -  ;  , 
Adrien;  :jj      ,  \  ' 

Demeure.  S'il  fe  peut. . . 
'  Aquilius. 

Seigneur,  c'eft  trop  balancer. 
:.■  \    ■  Adrien. 
-  Fais  donc  ce  que  m  voudras. 


SCENE  IV. 

ADRIEN,  infuite  OSROES 
^•AQUILIUS. 


A  BRtEN'feitL 


QU'auk  A-t*on  àme  reprbcher-f 
La  nature,  la  raifon,  tout  nous 
porte  à  nous  conferverla  vie.  Ah,  je 
ne  puis  vivre  fa»  Etairene.  'i->v 

Osroes.. 


#D  R  1  E  N.     5  ; 

OsROE'S. 

-  Que  veut-on  de  moi? 

Adrien.  • 
Que  le  roi  d  es  Parthes  s'affeye  & 
m'écoute  ;  qu'iL  donne  au  moinsquel- 
que  trêve  aux  tranfports  de  (a  colère. 

OSRO  ES.      •  •  V  " 

Je  ne  te  promets  pas  de  la  conte» 
nir  long-temps.  i 

A       IL  IV  s  à  part. 

On  va  décider  de  mon  fort. 
Adrien.  . 

Ofroës ,  tout  dans  l'univers  eft  fu-é 
jet  au  changement.  Il  feroit  éton-i 
nant ,  que  nos  haines  fuffent  éternelles. 
La  paix  devient  à  la  fin  néceflàire  au 
vaincu ,  utile  au  vainqueur.  Il  n'eft 
plus  entre  nous,  de  fujets  dé  co- 
lere.  Les  deftins  contraires  vous  ont 
tout  enlevé ,  le  ciel  favorable  m'a  tour 
donné.  Je  n'ai  plus  rien  à  conquérir, 
vous  n'avez  plus  rien  à  perdre.  J 

.'•V:  . .  -v  Osroes. 
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Sabine. 

O  dieux  !  (  à  Jcfuilius.  )  Céfar  ne 
mVt'il  pas  ordonné  de  partir  fans  le 
voir? 

Aquilius  à  part. 
Parler ,  ou  garder  le  filence ,  me 
perd  également. 

Sabine. 
Perfide  ?  Tu  te  troubles.  Je  vois 
ton  artifice.  Apprenez,  feigneur. . . 
Aquilius.  ^ 
Je  confefle  mon  crime.  J'adore  Sa- 
bine. J'ai  craint  que  là  vertu  ne  fût  à 
la  fin  viétorieufe . . .  J'efpérois ,  qu'é- 
loignée . . . 

Adrien. 
C'efl  auez.  J'entens.  Malheureux  ! 
Eft-ce  ainfi  que  tu  reconnois  mes 
bienfaits?  Eft-ce  là  la  fidélité  que  tu 
dois  à  ton  empereur  ?  Toi }  mon  ri- 
val ?  Ennemi  de  ma  gloire . . .  {à  fa 
fuite.)  Qu'on  le  garde. 

K  Aquilius 


Digitized  by  Google 
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s  Sort  contraire  ï- 
■-- Adrien. 

Que  mon  époufe  refte  avec  moi. 

S  A  B I N  E. 

'  Moi,  feigneur,  votre  époufe  ?  Et 
quand  f  . . . 

Adrien.. 
Vous  n'aurez  pas  long-temps  à  at- 
tendre. Laiflez-moi  feulement  cal- 
mer |es  troubles  de  mon  cœur. 

Sabine. 
-  Je  ne  verrai  jamais  ce  jour. 

Adrien. 
'  Il  n'eft  pas  loin,  Sabine;  mon  de- 
voir, les  mépris  d'Emirene ,  la  haine, 
de  fonpere  . . ... 


SCENE 


Digilized  by  Google 


A  D  RM  E  X  n; 


SCE.NE   X  Ie. 

ET  DERNIERE. 

AD  RI  EN,  S  A  B  IN  E, 
EMIRENE,  PHARNASPE, 
CHŒUR.        ;  ■ 

CE  M I R  E  N  E. 
ÉsAR...         •  • 

P;H  ARNA.SPE.,      v  .-A 

Seigneur. . .  ±.  i 

Emibene. 
Ayez  pitié...   '.  ' 
Adrien* 

De  qui  ? 

K  M  I  K  K  N  E.        ;  , 

.  Be  mon  pere.  • 
Pharsaspe. 
De  mon  roi, 

'  AORIEN. 
Kome ,  le  fénat  en  décidera.  Il  m'as 
•steAU&Mil  K-ij  aojj 
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trop  offenfé ,  pour  que  je  veuille  Je 
ïàuver.  Il  m'a  trop  irrite ,  pour  que 
j'oie  me  rendre  fon  juge. 

Emie  £  ne. 
Cependant ,  vous  le  puniffez  par  le 
plus  terrible  châtiment.  - 
Adrien.  " 
Je  ne  veux  jamais  entendre  parler 
d'Ofroës. 

Pharnaspe. 
Vous  mépriièz  les  pleurs  d'Emi- 
rené ,  qui,  fi  vous  voulez ,  va  devenir 
votre  époufe?       .  .  j-'" 
Adrien. 
Mon  époufe  !    -  , 

Pharnaspe. 
Elle  vous  demande  la  grâce  de  fon 
pere  ;  elle  vous  offre  pour  prix  3  la 
main  qui  peut  vous  rendre  heureux. 
Adrien. 
Mais ,  elle  ne  le  dit  point. 

Emirene  à  part. 

Hélas! 

tp«     •  -i  Pharnaspe. 
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Pharnaspe. 

Parlez ,  Emirene. 

Emikene. 

Pharnafpe  a  parlé  pour  moi. 
Adrien. 

Que  ce  confemement  lui  coûte! 
Ah  !  Je  connois  fon  cœur.  Non ,  la 
haine  du  pere  eft  trop  obftinée,  La 
première  tendreife  de  la  fille  eft  trop 
forte.  Quoique  mon  époufe  »  elle  ie- 
roit  toujours  mon  ennemie. 
Emirene. 

Non ,  Céfar ,  le  devoir  me  con- 
duira à  l'amour.  Révoquez  votre  or- 
dre. Pardonnez  à  mon  pere.  Par  cette 
bonté  dont  le  ciel  a  imprimé  les 
rayons  fereins  fur  votre  front  :  par  ces 
lauriers  glorieux  dont  votre  tête  eft 
couronnée  :  par  cette  main  invincible 
qui  foutient  le  monde  :  par  cette  main 
que  je  baife ,  que  j'arrofe  de  mes 
pleurs . . . 

Adrien. 
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Adrien. 

Levez-vous,  (ifarl.)  Qui  vit  ja- 
mais de  fi  belles  larmes?  Eft-ce  une 
mortelle  !  Eft-ce  une  déefie  ?  Elle 
pleuroit  ainfi ,  quand  elle  fe  fournit 
mon  cœur. 

Ehiiehiî  fart 
Hélas  !  Qu'ai-je  à  efpérer  ? 

Pharnaspe. 
Que  décidez-vous ,  feigneur  ? 

Adrien  àpœrt. 
Ah  !  Si  Sabine  n'étoit  point  ici. 
.    .  Sabine 
.    Mon  malheur  eft  certain. 

Adrien  ijart. 
Déjà  je  crois  entendre  les  refroi- 
dies. 

.     Sabine  à  Adrien. 
Seigneur,  je  vois. . 

Adrien. 
Que  voyez-vous ,  Sabine  ?  Je  n'ai, 
pas  encore  parlé  5  je  n'ai  encore  rien 
déterminé.,  &  déjà  vous  m'accufez. 

Doit-. 
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Doit-on  punir  un  crime  avant  qu'il 
foit  commis  ? 

Sabine. 

Ne  vous  irritez  point ,  Seigneur. 
Daignez  m'écouter,  &  croyez,  que 
ce  que  je  dirai ,  n'eft  ni  un  artifice  de 
l'amour ,  ni  une  eolere.déguifée.  Re- 
gardez-moi. Vous  verrez  tout  mon 
cœur  dans  mes  yeux. 

Adrien. 

Parlez.  Je  vous  écoute. 
Sabine. 

Seigneur  j  je  vois,  Se  il  n'eft  que.' 
trop  facile  de  s'en  appercevoir ,  que. 
tous  vos  efforts,. pour  vous  rendre  à. 
vous  même ,  font  inutiles.  Et  moi, 
loin  d'être  irritée  de  toutes,  vos  of- 
fenfes ,  je  fens  ma  tendrelfe  pour  vous 
s'augmenter  encore,  tes  traits  dont 
l'amour  nous  a  bleffés ,  font  trop  forts. 
I/un  de  nous  deux  doit  mourir  de 
douleur  ;  moi ,  fi  je  vous  pers  ;  vous  » 
fi  vous  perdez  Emîrene.  La  vie  d'une 
amante 
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amante  infortunée  lèroit  trop  ache- 
tée par  le  trépas  d'un  héros  tel  qu'A- 
drien. Si  vous  ne  vivez  pas  pour  moi, 
vivez  pour  la  gloire,  pour  la  patrie, 
pour  le  bonheur  de  l'univers.  Je  vous 
rens  vos  fermens.  Je  vous  pardonne 
les  tourmens  que  vous  m'avez  caufés. 
Je  prendrai  moi-même  votre  défen- 
fe  &  vous  juftifierai. 

Adrien- 

Que  dites-vous  ? 

Sabine. 

Ne  longez  plus  à  moi.  Mes  peines 
finiront  bientôt.  Que  la  mort  me  fe- 
roit  chère ,  fi  ces  jours  que  me  ravit  la 
douleur,  l'amour  les  ajoûtoit  aux  vo- 
ues! 

*  Adrien. 
Trop  généreufe  Sabine ,  vous  êtes 
digne  de  mille  couronnes.  Votre  ver- 
tu eft  au-deflus  d'une  mortelle.  Vous 
voulez  donc  tous  me  montrer  mon 
devoir  ?  (  A  fharnafe.  )  Pour  fauver 
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Adrien. 
Eh  bien  ?  Que  dites-vous  ? 

OSROES. 

Croirai-je  tant  de  foiblefle  à  A- 
drien  ? 

Adrien. 
Il  eft  vrai.  Je  fuis  trop  foible ,  Ôf- 
roës.  Pourquoi  chercherois-je  à  le  dif- 
fimuler?  Si  je  n'ai  la  main  d'Eraire- 
re ,  je  pers  le  repos  &  le  jour. 
Osroes. 
Puifque  ton  bonheur  dépend  de 
fi  peu  de  chofe.  Je  fuis  content.  jFais 
appeller  ma  filfev  :  ''  ~      _  - 
J     .Adrien!  '-'y: 
Vous  acceptez  donc  .les  offres  queï 
jevousfais? 

Osroes. 
Qui  pourrait  les  refufer  ?  ■ 

Adrien. 
Ami,  vous  me  rendez  la  paix. 
Aquilius ,  faites  venir  la  prinçelTe. 

I  Aquilius. 


f9\   ADR  I  E  N.. 
Atiniret 

Sabine  eft  à  moi. 
A  d  6  rs  xi 
•  ■ïeïeoô'avïe  ia^je.  Quiifl  détache 
les  fers  du  roi  des  Parthes.      '.  .  .  1) 

-iftijVIS  pas  œsnpsieotores.-Adrien. 
le  josffpis  de  tes  (lèns,  plûlût  que-; 
K«4esB>ieiis.v,  a      3j  ia  liolt».,» 
A  T>.T.  i£)S.     d-i  sj .  a  : 


Je  voudrois  vous  voir lôulaffé'  dë  cé  ' 


poids  injurieux  t'ëlpérânce  de  mon 


Jï  vais  rooMiilmë'prëlRï  Farine 
de  la  -princeSe.  waftsittt  <  tal'a?- 

1  S^anma  r. 


OSROES. 
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OîROES. 

.  Il  n'en  efl  pas  bdbin.  Elieparoîc. 


SCENE  V. 

ADRIEN,  EMIR  EN  E. 
OSROES. 

Adrien- 

Beile  Emirené..,  ,  . 
j-'  .  .  :     Osroe  s. 
■   llconvferxt  mieux,  queœfoicmoî 
qui  le  premier  lui  explique. . . 
Adrien. 
Ileftvrai.  •/.'«.!>  1*1 

EmirïkI  â  p^rr.  -.' 
Qui  peut  caulêr  la  joye  que  je  vois 
fur  leurs  vifages  f         ;w.r  i 
Osroe  s. 
Ma  fille ,  au  milieu  de  nos  inibrtu- 
Irj  ses. 


DulliîlJiJù  by 
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nés ,  nous  avons  dequoinous  confoler. 
Le  croiriez-vous  ?  Votre  beauté  peut 
réparer  tous  mes  malheurs. 

E  M  I  R  E  N  E. 

Que  dites-vous,  feigneurf 

Ad  rien. 
Cet  amour  fincér.e. . .   ^  ;.;  • 

O  sroe  s  à  Adrien. 
Laiffe  moi  parler. 

Adrien. 
Parlezj  feigneur. 

Osroes.  -  ; 
Le  ciel  a  donné  tant  de  pouvoir  à 
vos  yeux ,  qu'ils  vous  ont^bumis  vo- 
tre vainqueur.  Il  foupire  pour  vous. 
Il  s'abaiiïe  à  la  prière.  Sans  vous  il 
ne  peut  vivre.  Vous  êtes  une  divinité 
qu'il  adore. .  -  ,  ..  .  :: 

.. , \  A»  R iek  à  Ermrene. 
Oui,  vous  pouvez..;  T 

Osroes. 
Je  n'ai  pas  dit  encore.  ' 

k  ;  Adrien. 
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Adrien  à  fart. 
Que  cette  lenteur  me  fait  fouffrir  ! 

O  S  KO  ES.  -  '  • 

Je  veux...  (  Ecoutez,  ma  fille  & 
gravez,  dans  votre  ame  ce  dernier  or- 
dre d'un  perff.  )  Je  veux  en  mourant , 
qu'il  me  refte  par  vous  une  vengean- 
ce à  efpérer.  Je  hais  le  tyran.  Haïflèz- 
le  de  même.  Que  ma  haine  pour  lui 
foit  votre  héritage.  "  m 
Adrien. 

Ofroè's }  que  dites-vous  ?  , 

-  ■    •  O  S.R  O  E  S. 

Que  ni  la  crainte  ni  l'efpérance  ne 
vous  le  fafîent  accepter  pour  époux. 
Voyez-le  à  chaque  inftant  furieux, 
détefperé ,  frémir  de  colère  &  tour- 
menté de  toutes  les  fureurs  de  l'amour. 
Adrien. 

Juftes  dieux! 

Oseoes. 

Parle ,  Céfar.  Ofroës  n'a  plus  rien 
àdire. 

I  iij  Adrien. 


ip»  ADRIEN. 

,    .     A  E>  B  IEN. 

J  Imprudent,  ne  vois-tu  pas -que  tu 
allumes  la  foudre  qui  vataccablêr  ? 

'."  OSROIS, 

-  Tu  te  trompes,  fuperbe.  Ta  fu- 
reur fait  mon  triomphe. 

Adrien. 
QuelleragelQuelsregards!  Quel» 
(Jifcours  !  Tu  dégrades  l'humanité* 
L'excès  de  ma  furprife  afFoiblit  ma 
colère.  Barbare!  Je  ne  puis  com- 

firendre ,  fi  c'eir.  en  toi'feïocité  ou  fo- 
ie. Si  tu  pouvois  te  voir ,  tu  te  fe- 
roishorreur.  lies  animaux  les  plus  fé- 
roces y  le  font  moins  que  toi. 


SCENE 


.  VI  D  KJ  .  E  N.  t*} 

*- — -  ■"   rrr-^  1 

S  CE  NE    VI.'  0 

OSRQES,  EMIRENE. 

.Mu  ;  v  ".;'J  j;f  hrtïrj  S'is- .  î'C'à 

O  S  ROES.   -  '{?  (,:  .iî 

¥0 1  c  i  l'inflant ,  ma  fille ,  de  me 
prouver  ta  tendreffe.  Secours 
uapert-  qui  ••jupkjro.  : 
,  ;- ■  &ai«a>U..'  v;V..:«t 
r .  Seig»em,.ta©n&igeftivinie.  i 
.tu  i  Itn  iQtomtf*ii3*k  c-'-i 
_  Sauves-moi  de  la  fureur  du  tyran 
Romain-  Je  te  vois  iàns  chaînes. 

E  MIRE  NE'. 

L'empereur  a  reconnu  l'innoceace 
de  Pharnafpe&  la  mienne.  Nousfom- 
mes  libres.  Mais ,  quel  fecours  vous 
puis-je  donner  ? 

Osroes. 

Un  fer,  du  poifon ,  la  mort! 

ZfUJi    ,       Iiiij  Emirens- 


io*.  ^  D  R  r  E  N. 
Emirene. 
"  AH,  mon  pere  !  Que  dites-vous  ? 
Quelle  preuve  de  tendreffe  ! . .  Votre 
fille  pourrait ? .  .  .  Quelle  horreur  ! 
Vousl'efpérez  envain.  Si  mon  cœur 
étoit  allez  cruel  pour  y  confeutir,  ma 
main  s'y  refufêroiti  _ 

"  O.S  RO  E  s."  *  '  >  \  ^ 

Va  ;  je  te  croyois  plus  digne  de  ta 
naiflance.  Le  nom  de  la  mort  te  fait 
trembler  !  La  fille  d'Ofroè's  doit  la 
regarder  d'un  autre  œil.  Le  trépas  n'a 
rien  d'affreux  pour  un  grand  cœur. 
On  ne  peut  fans  baffeffe,  le  croire  ter- 
rible. Ce  n'eft  pas  le  plus  grand  des 
maux  ;  c'eft  le  terme  des  fouffrances 
humaines. 


SCENE 
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SCENE  VII. 

EMIRENE,  enfuit* 
PHARNASPE,  ' 
Emirene  feule. 

MAlheureuse!  Quel  par- 
ti prendre  ! 

PHAR  NASPE. 

Emirene,  courez  à  CéTar,  obte- 
nez ,  qu'il  révoque  fon  ordre  contre 
votre  pere.  Il  l'envoyé  chargé  de 
fers..  : 

Emirene. 

A  la  mort  ? 

Pharnaspe. 
A  un  malheur  plus  grand  encore  > 
à  Rome. 

Emirene. 
Et  j  que  puïs-je  pour  lui  ? 
-  Pharnaspe. 
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Pharnaspe. 
'   Priez ,  pleurez ,  offrez  votre  main 
à  Adrien.  Oubliez  notre  amour.  Ne 
fcngez  qu'à  fauver  h  roi. 

Eure  me. 
Il  m'a  prefcrit  une  haine  éternelle 
pour  CéTar. 

v     P  H  A  R  MA  S  ?  E. 

Vous  ne  devez  pas  remplir  un  or- 
dre qu'il  vous  a  donné  dans  fà  çoLece»- 
PrincefTe,.iL  faut  fauver  Ofroës  mal- 
gré lui-même.  \  .  ~. 
Emirene. 

Moi,  me  jetter  dans  les  bras  d'un, 
"autre?  C'eft  vous,  prince,  qui  m'y 
engagez  ? 

Pharnaspe. 
Ah  !  Vous  ne  voyez  pas  mon  cœur. 
Vous  ignorez  quellepeine,  quel  effort 
cil  m'en  coûte.  Au  moment  que  je 
vous  parle ,  je  tremble  ;  mon  fang  fè 
glace.  Je  fai  que  je  pers  Tunique  bien 
pour  qui  j'aimois  la  vie.  Je  fài  que  je 
.T~y't  demeurerai, 
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demeurerai,  trifte,  déTefpéré,  infu- 
portable  aux  autres  &  à  moi-même. 
Mais ,  que  dirait  de-  moi  toute  l'Afie , 
fi  Ofroé's  périffoit  quand  je  puis  le 
fauverf  PrincefTe,  facrifions  l'amour 
au  devoir.  Allez ,  époufed'Augufte , 
rempliffez  la  première  place  du  mon- 
de. Ma  corrélation  dans  ma  douleur 
extrême ,  fera  de  dire  :  Oui  donna  des 
îmx  au  cœur  de  Fharnaffe ,  en  donne. 
lt  l 'univers. 

Emirene. 
Ah,  prince  t  Si  vous  vouîez  que 
je  confente  à  voua  perdre  ,  ne  me 
montrez  rJa&  un  coeur  fi  digne  d'être  : 
aimé. 

Ph  ARNAS  PE. 
Vous  ne  me  perdrez  pas.  Tant  que 
fe vivrai,  je  vous  aimerai ,  je  ferai  à 
vous  ,  autant  cependant  que  votre 
gloire  &  ma  vertu  pourront  le  per- 
mettre. J'en  jure  par  le  ciel ,  par  vos 
beaux  yeux  qui  font  des  dieux  pour 
moi... 
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moi. . .  Maisoùvais-jem'emporterr' 
devons-nous  perdre  le  temps  en  plain- 
tes ?  Ofroé's  va  périr. 

E  M I R  E  N  E. 

Adieu. 

Pharnaspe. 
Ecoutez-moi. 

Emire  ne. 
Que  voulez- vous  ? 

Pharnaspe. 
Allez. .  .  Arrêtez. . .  O  dieux  ! 
Je  fouhaite  &  je  crains  que  vous  me 
quittiez. 

.  Emire  ne. 
Ciel  !  En  nous  féparant ,  cher  Prin- 
ce, je  fens  mon  ame  m'abandonner. 
La  mort  n'eft  peut-être  pas  fi  cruelle. 
Que  nous  nous  trompions ,  en  penfànt 
que  nous  étions  nés  l'un  pour  fautre  ! 


SCENE 
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SCENE  VIII. 

PHARNASPE  feul.  . 

T^Idélitê  pour  mon  roi ,  tèn- 
JL  dreffe  pour  mon  amante ,  quels 
combats  vous  excitez  dans  mon  cœur  ! 
Vous  y  êtes  tour  à  tour  vaincus  & 
vainqueurs.  Quelque  foit  mon  triom- 
phe, il  me  le  faut  payer  bien  chère- 
ment. Que  je  fuis  malheureux!  Mais , 
6  dieux  !  Dois-je  me  plainch-e ,  quand 
la  caufe  de  ma  peine  efl  fi  belle  ?  On 
doit  fe  confoler  dans  l'infortune 
quand  elle  ne  laiiïe  après  elle  ni  honte 
ni  repentir. 

■  .  ■  j 


SCENE 
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SCENE  IX. 

he  théâtre  repréfeaee  ïefalau  de  l'em- 
pereur. 

SABINE,  AQUILIUS,  fuk&, 

Sabine. 

TÉmékaire!  Tuofes  me  par- 
ler d'amour  !  Oublies-tu  qui  je 
fiiisf  Oublies-tu  qui  tu  esf  . 

.  .  •  f  A'QUILIUS.    ! .       .  • 

L'amour  égale  -tout;  Le  refpect  m'a 
ifeit  jufqu'à  préfent  garder  le  filence. 
Ce  n'eft  que  dans  ce  dernier  moment 
Que  je  vous  fais  l'aveu  de  ;ma  ten- 
drefle. 

Sabine. 
Ton  amour  eft  un  crime,  ton  aveu 
■un  outrage.  Allons. 

Aq.uii.ius. 
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■      v  .  Aquiiius. 

3e  vois  la  caufe  de  vos  dédains. 
Vous  pgrtêz  toujours  dans"  votre  cœur 
Je  barbare  ,  l'injufte  ,  l'inconflant 
Adrien.  -  *■    ■     ■■'  •>    1       -  ■-.  £ 

S  AB  INE, 
Arrête ,  refpecle  ton  fouverain. 

A-QOiiiVs. 
Ceft  de  vous  que  ftî  apris'  le* 
noms  que  je  lui  donné.-'  ;  'l , 
Saeis'é.i'-' 
Ce  gui  m'eft  permis ,  ne  te  l'eft  pas. 
Adrien  eït  ingrat,  il'éft  vrai;  Mais  il 
■eft  fur  le  trône.  3e  ne  doisnj  ne  veux 
l%ntéh&re  accuièr.  Il  me  trahit;  mais 
je  fuis  la  feule  qui  puifle  le  nommer 
tyran,  la  feule  qui  ait  à  fe  plaindre  de 
lui.    :  ..   -  • 

'•  •  •     AfrtrïtffiflL*'-,1  ■"'  1 
pans  Rome ,  vous  aurez  peut-être 


SCENE- 
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votre  roi,  prince,  vous  me  cédez  vo- 
tre amante.  (  à  Emirent.  )  Tendre 
fille ,  vous  vous  facrifîez  pour  votre 
pcre!  (  à  Sabine.  )  Amante  trahie  , 
vous  ne  vous  occupez  que  du  bonheur 
d'un  inconftant  !  Montrerai-je  feul  de 
la  foiblefle ,  ayant  devant  moi  tant 
d'exemples  de  courage  !  Je  devrois 
cacher  ma  honte  aux  yeux  des  mor- 
tefs.  Et  je  régne  ?  Et  je  donne  des 
Ioix  au  monde  >  Non ,  je  fens  la  gloi- 
re &  la  vertu  reprendre  fur  moi  leur 
empire.  Je  fors  du  profond  fommeil 
ou  j'étois  plongé.  Mon  efclavage  eft 
fini.  Jemereconnois.  Pardon, (àiV 
iine.  )  Mon  iliuflre  libératrice.  Vous 
ayez  rappelle  l'honneur  dans  l'ame 
A  Adrien.  Je  veux  qu'en  ce  jour  tout 
le  monde  foit  heureux.  Je  rens  à  Of- 
roës  la  liberté  &  fon  royaume ,  à  Phar- 
mfpe  fa  belle  Emirene.  Je  fais  grâce 
aAquilius.  Enfin,  Sabine,  je  reviens 
à  vous,  digne  de  votre  cœur.  . 

L  Sabine 
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Saiikï, 
O  honheur  V 

ÏMHÏNÎ. 

O  tendrefle  ! 

S  A  B  I  N  E. 

Qu'heureufement  je  retrouve  A- 
drien! 

Pharnaspe. 
Seigneur ,  permettez  qu'Ofroè's 
vienne...  * 
Adrien. 
Non  ;  fon  ame  irritée  fouffriroit  de 
mapréfence.  Que  fur  les  mêmes  Vaif- 
féaux  où  il  eft  prifonnier,  il  aille  fou- 
verain,  où  il  voudra  être  conduit. 
S'il  me  veut  pour  ami ,  dites  lui  qu'A- 
drien le  fouhaite  &  ne  l'exige  pas  ; 
que  fon  amitié  foit  un  don ,  &  non  une 
récompenfe.  , 

Pharnaspe. 
.  Cœur  magnanime  ! 

Adrien  à  Emirent. 
Vous ,  Princeffe ,  demandez  tout 
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■ce  qui  dépend  de  moi.  Soyez  lure  de 
l'obtenir.  Laiflez  -  moi  feulement  la 
tranquilité  de  mon  cœur.  Je  ne  puis 
me  la  promettre,  tant  que  vous  ferez 
près  de  moi.  Partez;  je  vous  en  con- 
jure; («a  montrant  Phamafpe.)Voi- 
là  votre  époux.  Vous  allez  retrouver 
votre  pere.  Vivez  tous  trois  contens 
&  mettez  mes  égaremens  dans  un 
.  éternel  oubli. 

Emirene. 
Du  moins,  feigneur. . . 

Adrien. 
C'en  eft  allez ,  Emirene.  Adieu. 

Chœur. 
Augufte ,  que  la  gloire  de  votre 
nom  fe  fafle  entendre  dans  les  airs; 
que  ce  jour  foit  marqué  au  nombre  des 
jours  heureux. 

FIN. 


.i.-.  -a- 


Digitized  Google 


TITUS. 


Digitized  by  Google 


TITUS 


Liij 


SUJET. 


Digitized  by  GoogI 


SUJET. 


T*\  *Ap  s  j?s  tous  les  h'ifioriens , 
Xy  l'antiquité  ne  préfente  point  de 
prince ,  ni  meilleur  Mi  plus  aimé  que  Ti- 
tus ,fils  de  Veffafien.  Il  réiïniffoit  en  lui 
les  plus  rares  avantages  de  l'orne  &  du 
corps,  ha  clémence  fut  [on  carabhre 
âifiinBif.  Il  fut  fi  chéri ,  qu'on  le  nom- 
ma  les  délices  du  genre  humain.  Il  ne 
fut  cependant  pas  à  f  abri  des  pièges  de 
C infidélité.  Il  fe  vit  expofé  a  la  trahi- 
fin.  Parmi  ceux  qu'ilèonnoroît  de  fin 
amitié ,  il  fi  rencontra  des  traîtres. 
Deux  jeunes  Patriciens  cmfpirerent 
contre  lui.  Il  aimoit  l'un  d'eux  tendre- 
ment &  le  comblait  chaque  jour  de  bien- 
faits. La  conjuration  fut  découverte  ;  & 
les  coupables  convaincus.  Le  Sénat  les 


content  de  leur  avoir  fait fentir  la  gran- 
deur deleurfaute,  leur  accorda  ungéné- 
rcuxpardon,  a'wfîqiïà  leurs  complices. 
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ACTEURS. 

Titus,  empereur  de  Rome. 

Vitellie,  fille  de  l'empereur 
Vitellius. 

Servilie,  fœur de Seftus ,  aman- 
te d'Annius. 

S  e  st  v  s ,  ami  de  Titus ,  amant  de 
Vitellie. 

A  N  N  i  v  s ,  ami  de  Seflus ,  amant  de 
Seryilie. 

P  u  e  l  i  u  s ,  Préfet  dttPrétoire. 

Senate  OS!. 

Peupie. 

TITUS. 
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ACTE  PREMIER- 


SCENE  PREMIERE. 

Le  théâtre  reprçfente  une  galerie  du 
palais  de  Vitellie ,  dont  la  vue  don- 
ne fur  le  Tibre. 

VITELLIE,  SESTUS. 

Vitellie. 
XXX  U'EST-il  befoin,  Seftus, 
|X5ra  de  venir  me  répéter  fans  ceffe 
™**r>  les  mêmes  difcours?  Je  lâi, 
que  vous  avez  féduit  Lentulus;  que 
tout 
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tout  eft  prêt  ;  que  le  tumulte  doit 
commencer  par  rembrafement  du  Ca- 
pitale j  que  c'eft  le  lîgnal  dont  vous 
êtes  convenus  pour  vous  raffembler 
tous  Se  attaquer  Titus  ;  que  les  con- 
jurés ,  pour  fe  reconnoître ,  doivent 
porter  une  marque  rouge  ;  vous  m'a- 
vez dît  cent  fois  ces  circonftances.  Je 
ne  vois  pas  cependant  ma  vengeance 
s'avancer.  Parlez,  qu'attend  -  t'en  ? 
Que  l'amour  îniènfé  de  Tiras  ofe ,  à 
ma  vue ,  offrir  à  Bérénice  &  fa  main  Se 
mon  trône  ufurpé  ? 

Sestus- 
O  dieux! 

ViTELtIE. 

Vous  foupi  rez  ?  Puîs-je  voas  com- 
prendre ?  Vous  fortez  toujours  d'avec 
moi,  déterminé  à  rentreprife.  Quand 

evous  revois ,  je  vous  trouve  irréfo- 
,  troublé.  D'où  naît  en  vous  cette 
éternelle  viriflttude  de  courage  &  de 
timidité? 

Sestus. 
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Vitellie,  laiflez-moi  vous  décou- 
vrir mon  cœur.  Devant  vous,  je  ne 
penfe ,  je  ne  veux  que  ce  que  vous 
voulez.  Vous  me  communiquez  tou- 
te votre  fureur.  Je  frémis  de  votre  in- 
jure. Titus  me  paroît  mériter  mille 
morts.  Devant  Titus . . .  (  Ah  !  Par- 
donnez ,  madame ,  )  Titus  ne  iauroit 
me  paroître  criminek 

Vjtellie. 
Quoi. . .  f 


mettre  que  je  vous  explique  la  folia- 
tion de  mon  a  me.  Vous  me  deman- 
dez vengeance ,  Titus  me  demande 
ia  fidélité.  Vous  m'excitez  par  l'of- 
fre de  votre  main.  Ses  bienfaits  me 
retiennent.  L'amour  parle  pour  vous  ; 
le  devoir ,  pour  lui.  Eu  vous  revoyant , 
je  découvre  en  vous  toujours  quelque 
nouvelle  beauté  !  Je  lui  trouve  tou- 


Sbstds. 
Avant  de  vous  irriter ,  t 


jours 
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jours  quelque  nouvelle  vertu.  Je  veux 
vous  férvir.  Je  ne  puis  le  trahir.  Sarp 
vous  j  je  ne  puis  vivre  ,  &  fi  je  vous 
obtiens  au  prix  des  jours  de  Titus, 
je  me  fuis  un  objet  d'horreur.  A  pré- 
fent ,  madame ,  accablez-moi  de  tou- 
jc  votre  colère. 

VlTELLIE. 

Tu  n'en  es  pas  digne ,  ingrat. 

SlSTDS. 

Ah  !  Perdre  Titus ,  c'en  enlever  au 
monde  fes  délices ,  à  Rome  un  pere , 
à  chacun  de  nous  un  ami.  L'hiftoire 
nous  ofrre-t'elle  fon  femblable ,  un- 
héros  plus  généreux,  plus  clément  ? 
S'agit-il  de  recompenler  ?  Ses  tréfors 
ne  lui  femblent  pas  fuffire.  Doit-il 
'  punir?  Il  ne  cherche  que  des  raifons 
pour  pardonner.  Le  défaut  d'expé- 
rience dans  l'un ,  la  foiblefle  d'un  âge 
avancé  dans  l'autre,  font  des  exclues 
à  fes  yeux.  Unfangilluflre.unenaif- 
ûnce  abjecte ,  tout  eft  pour  lui  un 
motif 
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motif  pour  faire  grâce.  Il  nomme 
perdu,  un  jour  qu'il  a  palTé  fans  faire 
un  heureux. 

VlTELLlE. 

Mais,  il  régne... 

S  est  us. 

Il  régne ,  madame ,  mais  pour  no- 
tre bien ,  pour  notre  confervation.  Il 
eft  orné  de  la  pourpre,  il  eft  vrai; 
mais ,  retenant  pour  lui  les  foins ,  les 
embarras  inféparables  de  la  toute- 
puuTance ,  il  nous  en  abandonne  tous 
les  fruits  &  les  plaifirs. 

V  ITELLIE. 

Es  tu  venu  me  chercher,  pour  me 
faire  l'éloge  de  mon  ennemi  ?  Oublies- 
tu  que  ton  héros ,  dont  tu  vantes  la 
clémence ,  eft  aflïs  fur  le  trône  de 
mon  pere;  qu'il'm'a  trompée.  Ou- 
blies-tu,: (  ah:!  C'eft  fbn  plus  grand 
crime.)  Oublies-tu,  qu'il  m'a  paru 
aimable  ?  Le  perfide  !  Il  rappelle  en- 
core Bérénice  fur  les  rives  du  Tibre  ! 
U  „        .  Si 
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Si  du  moins  il  eût  choifi  entre  les 
beautés  de  Rome  une  rivale  digne  de 
moi!  Mais  me  préférer  une  barbare, 
une  exilée  ,  une  reine  ! 

Sestu  s. 
Bérénice  eft  revenue,  fans  être 
mandée. 

VlIBLl  IE. 

Peux-tu  me  tenir  ce  difcours  flgno- 
rai-je  leurs  anciennes  amours  ?  Les 
larmes  répandues  la  première  fois  que 
Bérénice  partit  de  Rome  ?  De  quels 
honneurs  ne  l'a-t'il  pas  comblée  ?  Qui 
n'en  a  pas  été  témoin  !  Le  perfide  l'a- 
dore. 

Ssstiis. 
Quoi ,  madame ,  la  jaloufie ...  ? 

V  I  T  E  L  L  1E,  : 

Nommes-tu  jaloufïele  jirfle  reûen- 
îUnent  de  me  voir  méprifée  ? 

Sistis.  .   1  !  :a  ■ 

Et...  .: 
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VlTELLlE. 

Et  tu  n'as  pas  le  courage  de  con- 
quérir mon  cœur.  Je  te  rens  toutes 
tes  promettes.  D'autres  brigueront 
Fhonneur  de  fervir  ma  haine. 
S  e  s  t  u  s. 
Écoutez -moi- 

ViTEX  LIE. 

Je  t'ai  aflêz  entendu. 

S  e  s  t  u  s. 

Arrêtez. 

VtTELLIE. 

Adieu. 

Se  s  tus. 
Vitellie,  pardonnez  ma  foiblefle- 
Je  ferai  tout ,  ordonnez ,  difpofez  de 
mon  fort. 

Vitellie. 
Avant  la  fin  du  jour,  je  veux  que 
le  tyran  expire  ;  je  veux . . . 


SCENE 
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SCENE  II. 
Les  aiïeuri  précédera  A  N  N I U  S. 

AAnnius. 
M  i ,  Céfâr  te  mande. 
Vitellie. 
Hâtez-vous ,  Seftus.  Songez,  que 
c'eft  autant  de  momens  que  Titus  ôte 
à  Bérénice.  :*  . 

Annius. 
Vitellie ,  n'outragez  pas  un  héros. 
Titus  eft  maître  de  lui-même,  ainfi 
que  de  l'univers.  Bérénice  eft  partie 
par  fon  ordre. 

Vitellie. 
Que  dites- vous  ? 

Annius. 
Je  conçois  votre  furprife ,  madame. 
Rome  étonnée  en  verfe  des  larmes  de 
joye.  J'ai  peine  à  le  croire  moi-même, 
quoique 
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quoique  témoin  de  leurs  adieux. 

VlTELLlE. 

Mon  elpérance  renaît. 

•  Sestus. 
Quelle  vertu  ! 

VlTELLIE, 

Quel  plaifir  j'eufie  eu  d'entendre 
cette  orgueiileufe  éclater  en  reproches 
contre  Titus  ! 

Annius.  * 

Jamais ,  madame ,  elle  n'a  montré 
plus  de  tendreffe.  Elle  eft  partie ,  mais 
certaine  d'être  adorée ,  &  que  la  fé- 
paration  ne  coûtoit  pas  moins  à  Céfar 
qu'à  elle-même.  * 
Vjtellie. 

On  peut  fe  tromper. 

Annius. 

Le  héros  l'a  emporté  lùr  l'amant. 
Titus  a  vaincu ,  mais  non  fans  com- 
battre ;  il  étoit  facile  de  voir  fur  fon 
viÉige ,  qu'il  payoit  bien  cher  fa  vic- 
toire. 

M  VlTEIXlE 
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V  m  ellie  à  part. 
Peut-être  accnfai-je  à  tort  Titus 
d'ingratitude.  (  à  Sefius.  )  Sufpendez 
l'exécution  de  mes  ordres.  Il  n'efl:  pas 
temps  encore. 


.   Ah ,  cruelle  !  Je  vois  trop .. . . 


plaigaez-vous  ? 

S  e  s  t  u  Si 
Dieux  !  Quel  tourment  eft  égal  au 
mien!. 

3  . .  .   :  VlTELLIE. 

Rejettez  des  foupçons  qui  m'impor- 
tunent. Croyez-moi,  la  confiance  en- 
gage à  la  fidélité.  Un.  méfiant  invite 


S  est  us. 


Vl  TELL  IE. 

Que  voyez -vous?  De  quoi voos; 


SCENE 
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SCENE    il  L 
S  EST  IFS,  ANNI'US. 

•  .  .  T 

An  n  iusw 

A M  i  .  voici  le  moment  de- faire 
mon  bonheur.  Tu  as  promis 
Serviiie  à  mon  amour.  Je  n'attens  que 
le  contentement  de  l'empereur.  Tu 
peux  à  préfent  l'obtenir.  1  - 
Se  s"t us. 
Annius,  tes  fouhaits. fonr  pour  moi- 
une  loi.  Je  délire,  que  les  liens  du, 
fang  reflerrent  encore  notre  ancienne 
&  tendre  amitié. 

Annius. 
Sans  ta  foeur ,  je  ne  puis,  vivre. 

S  e  s  t  v  s. 
Et  qui  pourrait  t'empêcher  de  po£ 
fëder  l'objet  de  tes  vœux.?  Elle  t'ai- 
M.ij.  me;; 
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me  ;  n'es-tu  pas  iïïr  de  moi  ?  Titus 
cft  jufte. 

A  n  n  i  u  s. 
Ami ,  je  le  fai.  Mais ,  je  crains. 
,  Mon  cœur  n'eft  point  tranquile.  Mille 
trilles  idées  en  troublent  le  repos. 
L'incertitude  eft  en  amour  le  tour- 
ment le  plus  cruel. 


SCENE  IV. 
SESTUSM 

DÎeux!  Secourez  -  moi.  Que 
deviens -je?  Paflîon  funefleF 
Mon  deftin  dépend  d'un  regard  de 
Vitellie.  La  fuperbe  le  fait  trop.  Elle 
en  abufe  &  je  n'ofe  m'en  plaindre. 
Beauté ,  quel  eft  ton  pouvoir  !  Vous 
qui  reçûtes  ce  don  des  deux ,  n'imi- 
tez pas  la  cruelle  que  f  adore.  Régnez, 
fexe  enchanteur ,  mais  que  votre  eto- 
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pire  foit  moins  févere.  Accablez  ceux 
qui  olènt  vous  réfuter  ;  mais  épargnez 
ceux  qui  fe  foumettent  à  vos  charmes. 
Le  Thrace  le  plus  cruel  donne  la  vie 
au  prifonnier  qui  lui  rend  les  armes. 


SCENE 
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SCENE  V. 

Le  théâtre  représente  le  lieu  d'ajfemblée 
du  fénatt  vis-à-vis  le  vejlibuie  du  temple 
de  Jupiter  Stator;  une  partie  du  roRUtt 
RoManum  ,  ornée  d'arcs  de  triomphe ,  d'o- 
bélifqttes  &  de  trophées.  On  voit  dam  Véloi- 
gnement  le  mont  Palatin  &  une  partie  de  l* 
via  sacra.  En  face  eftl'  extérieur  du  capita- 
le, oit  Von  monte  par  de  magnifiques  degrés. 

PUBLIUS,  ANNIUS, 

Us  fénateurs  Romains  ,  Us  envoyés 
des  provinces  qui  apportent  les  tri- 
buts annuels. 

Pendant  que  Titus  defcend  du  capitale 
précédé  des  lifleun ,  fuivi  de  la  garde  pré- 
torienne &  environné  du  peuple  ,  on  chante 
le  chœur  Juivant. 

Chœur. 

DI  e  û  x  proteâeurs  de  Romes 
prenez  foin  de  Titus,  la  gloire 
de  notre  fiécle.  Gonièrvez  les  lauriers 
*^^^  qui. 
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qui  couvrent  fe  tête.  Faites  le  bon- 
heur des  Romains.  Que  le  prêtent 
que  nous  tenons  de  vous ,  dure  autant 
qu'if  eft  précieux.  Que  la  poftérité 
nous  l'envie. 

*  Publics. 
Invincible  Augufte,  le  fénat  vient 
de  vous  donner  le  nom  de  père  de  la- 
patrie.  Jamais  fes  décrets  ne  furent 
plus  jufîes. 

Annius. 
Non-feulement  vous  êtes  fon  pere; 
Vous  êtes  encore  fon  dieu  tutélaire. 
Tout  nous  montre  en  vous  plus  qu'un 
mortel.  Nous  vous  devons  nos  vœux. 
Le  fénat  vous  deltine  un  temple.  Il 
veut  que  le  Tibre  vous  y  rende  les 
honneurs  divins. 

Fu.Bi.rvs.. 
Nous  con&crons  à  l'élever  les  tré- 
-fcrs  que  vous  voyez ,  tributs  annuels- 
des  provinces  ioumifes  à  l'empire. 
Recevez^ 

/ 
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Recevez ,  feigneur,  ces  témoignages 
publics  de  notre  amour. 

Titus. 
Votre  amour,  Romain»,  eft  le  feul 
objet  des  vœux  de  Titus.  Mais  fon- 
gez  à  le  contenir  dans  de  juftes  limi- 
tes. Qu'il  ne  faffe  pas  rougir ,  &  Titus 
&  vous-même.  Quel  titre  plus  cher 
à  votre  empereur,  que  celui  de  votre 
pere  !  Ce  n'eft  pas  aflez  pour  moi , 
que  vous  me  l'ayiez  donné.  Je  veux 
le  mériter.  J'ofe  afpirer  à  imiter  les 
dieux  ;  mais ,  en  voulant  m' égaler  à 
eux ,  je  mériterois  qu'ils  m'abandon- 
naflent.  Quelle  erreur  plus  grande, 
que  d'oublier  qu'on  eft  mortel  !  J'ac- 
cepte cependant  les  tréfors  que  vous 
m'oflrez.  Je  ne  veux  qu'en  changer 
rufege.  Le  terrible  mont  Véfuve  a  de 
toutes  parts  répandu  des  torrens  de 
flammes.  Les  champs  d'alentour ,  la 
ville  voifine  >  tout  éprouve  fes  rava- 
ges. Les  peuples  déiolés  fuient  vaine- 
ment. 
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ment.  Ceux  que  le  feu  a  épargnés  , 
font,  accablés  par  la  mifere.  Gardez 
cet  or  pour  le  toulagement  de  tant  de 
malheureuxjlomains,  c'ell  m'élever 
un  temple. 

A  n  n  i  u  s. 
O  véritable  héros  1     .  ...  .1, 

--:„  !'.  P  UE  Li  a  S.  .  -, 

Quel  prix,  quelles  louanges  peu- 
vent payer  vos  vertus  ! 

(  On  rifrend  le  chœur.  ) 
Titus. 
C'ell  affez ,  peuple  ,  c'ell  affez. 
Approchez ,  Seftus.  Demeurez ,  An- 
ru'us.  Qu'on  s'éloigne. 

:    A  N  N  I  US.:  M  . :  ,-, 

Sellus ,  parle  pour  moi. 

Sestus  àTuui. 
Quoi ,  feigneur  ?  Votre  belle 
reine...     .  ...  • 

Titus.  ; 
Ah,  cher  ami  !  Quel  terrible  InC-, 
tant  !  Je  ne  croyois  pas . . .  Il  fuffit. 

N  J'ai 
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.  J'ai  vaincu.  Bérénice  eft  partie.  J'en 
;  rens  graées  aux  dieux.  Je  dois  ache- 
-iKï  m&vi&tiveiî  iii  -  -y.     <,  v.  •::•> 

Seigneur ,  que  vous  refte'-t'ilà faire? 

Je  veux  que  Komenepmfîe  jamais 
craindre  deVaiï  Bérénice  mon  épou- 

-fiBf:E3gr..'.::.i!i'.-::'j.-ip  tr:  ■  !  ;.0 


roit  encore.  Oh  Éût  mon  amour.  Tant 
qu'une  autre  n'aUrà  pas  ma  foi ,  on 
pourra  toujonrs  dire ,  *|ue  je  la  lui 
réièrve.  Le  nom  de  reine  eft  trop 
odieux  à  ftomd.  Ssme-'veut  une  Ro- 
maine fur  mon  trône.  Il  faut*  la-feti£- 
.  faire.  Puifqué  l'amour  m'a  vainement 
'  donné  des  noeudsVj'eh  Vëtoc  pt-éodre 
de  l'amitié.  Seftus,  je  veux  unir  le 
'*-*-       '■-  ûng 


Sestvk. 
Sofa  départ  ne  fuffit-  il  pas  ? 
T  i  T  u  s. 
-     Elle  eft  déjà  partie  une  première 
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Suie  de  Céûr  au  tien.  Aujourd'hui, 
ïa  lœur  fera  mon  époufe.      .  , , . 
Sestds. 

Servilie  f 

Titus. 
Elle-même. 

Annius  à  van. 

Ciel! 

:,,  Sbstus  à  part.  ' 
Malheureux  Annius  ! 

Titus. 
D'où  vient  ton  filence.?  , 
!)>.,)"  :'  ,-j   :S.I!T.US.     .  i 
Que.puis-je  dire,  feigneur?  Vos 
bontés  me  confondent. .  .(a  part.)Sm- 
vous  mon  ami.  (  battt.  )  Seigneur .  •  •] 
Annius. 
Seigneur,  le  cœur  de  Sellus  rn'çft 
connu.  Dès  J'âge  le  plus  tendre ,  l'a- 
mitié nous  unit.  Sa  modeftie  lut  fait 
regarder  votre  bonté  comme  trop  àt- 
deifus  de  lui.  Il  ne  confidére  pas ,  que 
la  faveur  de  l'empereur  rapproche 
N  ij  toutes 
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toutes  les  dïftances.  Ce  n'eft  pas  Set 
tus ,  feigneur ,  que  vous  devez  con- 
fulter.  Où  trouveriez-vous  une  époufe 
plus  digne  de  l'empire  &  de  Titus  ? 
Vertu ,  beauté ,  tout  eft  en  Servilie. 
Elle  étoit  deftinée  à  régner  ;  je  l'ai 
toujours penfé.  'a  *u 

S  e  s  Tu  s  à  flart. 

Eft-ce  Annius  qui  parle  ? 
Titus. 

Eh  bien?  Allez,  Annius,  lui  en 
porter  la  nouvelle.  Suis  -  moi ,  cher 
Seftus.  Raffure-toi  fur  la  crainte  que 
te  donne  la  délicatelfe  de  tes  fenti- 
mens.  Je  te  ferai  tant  de  part  de  ma 
puiflànce ,  je  t'éleverai  fi  haut,  qu'il  y 
aura  peu  d'intervale  entre  Seftus  & 
Titus. 

Seigneur ,  modérez  l'excès  de  vos 
bienfaits.  Je  ne  puis  fuffire  à  la  recon- 
noiûance. 

Titus. 
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Titus. 
Eh,  quel  avantage  me  donnerait 
le  trône ,  fans  le  pouvoir  de  faire  le 
bien  ?  Quelle  plus  grande fatis faction 
pourrois- je  goutenLes  raomens  heu- 
reux d'un  empereur ,  font  ceux  qu'il 
employé  à  foulager  les  miférables, 
&  a  répandre  fes  tréfors  fur  le  mérite 
&  fur  Ja^  vertu. 


S  C  E  N  E  VI. 

ANNIUS,  enfuite  SERVILIE. 

Annius. 

J'Ai  rempli  le  devoir  d'un  amant 
généreux.  Aurais  -  je  enlevé  le 
feeptre  à  celle  que  j'aime  ?  Ah  !  C'eût 
été  préférer  mon  bonheur  au  fien. 
Renonçons  à  mon  amour.  Servilie  fut 
mon  amante.  Elle  eft  à  préfent  ma 
N  iij  fouveraioe. 
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fouveraine.  Le  refpeft  eft  le  feul  (èn- 
timent  que  je  doive  conferver  pour 
elle.  Dieux  !  Je  la  vois. 

Servi  lie. 
Cher  amant . . . 

Annxu.s. 
Madame ,  ce  nom  vous  eft  interdit- 

Servilie. 
Que  dites-vous  ? 

Annius. 
CéTar  vous  choifit  pour  époufe» 
Il  m'ordonne  de  vous  l'apprendre. 
Adieu. 

S  e  b  vi  l  i  e. 
Demeurez.  Moi ,  époufe  de  GéTar? 
Pourquoi  ?  . .  . 

Annius. 
Parce  qu'il  n'efl:  ni  beauté ,  ni  ver- 
tu, auflî,  dignes  de  l'empire.  Chère 
amante . . .  Ciel  !  Adieu. 

Servilie. 
M'abandonnez- vous  dans  le  trou- 
ble 
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ble  où  je  fuis  ?  Expliquez -vous .  . . 
Comment. . .  : 

A  N  N  I  U  S. 

LaifTez-moi  partir,  oh  je  fuis  per- 
du. Servilie,  chère  Servilie. ..  Âh! 
Pardonnez  à  un  premier  mouvement , 
ces  expreffions  imprudentes^  «abou- 
che accoutumée  à  s'en  fervir. . .  fa- 
mour  m'a  trompé.  N'en  doutez  point, 
madame ,  mon  reipeft  faura  lui  im- 
pofèr  filençe- 

Ti  '   I  ■  ■ 
S  C  ENE  VII.  * 

SERVILIE  feule. 

EPouse  de  Titus?  Moi?  Uu 
moment  changeroit  mon  cœur  ? 
#out>Iierois  \  tant  d'amour  ?  Non  : 
l'empiré  n'efl  pas  d'un  fi  grand  prix  à 
mes  yeux.  Ne  crains  rieD ,  cher  An*, 
nius.  Je  n'aimerai  jamais  que  toi.  La 
mon  feule  peut  nous  féparer.  ■*  >  1 
Niiij,  SCENE 
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SCENE  VIII. 

Le  théâtre  représente  un  endroit  du 
palais  impérial ,  fur  le  mont  Pala- 
tin. 

TITUS,  PUBLIUS  tenant 
un  papier. 

Q Titus. 
U  e  renferme  ce  papier  f 

•  •        fcuBLÏUS.       1  - 

Seigneur ,  ce  font  les  noms  des  té- 
méraires qui  ont  ofé  outrager  la  mé- 
moire des  Céfars  vos  prédécefieurs. 
Titus.  :itouL:>m 

Recherche  barbare  ï  De  quoi  fert* 
elle  pour  ceux  qui  ne  font  plus  ?  Com- 
bien de  voyes  n'ouvre-rMle  pas  à  la 
calomnie  pour  attaquer  des  innocens  ! 
De  ce  momentj  j'abolis  cet  ufage  ; 
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tion  ,  j'ordonne  que  les  accuiàteurs 
fubiront  la  peine  des  coupables. 

PUBLIUS. 

La  juftice  cependant. . . 
Titus. 

Si  la  juftice  étoit  exercée  dans 
route  fa  rigueur ,  la  terre  feroit  bien- 
tôt àéferte.  Qui  n'eft  pas  coupable 
du  plus  au  moins?  Crois-moi.  Sou- 
vent un  juge  a  à  fê  reprocher  la  faute 
même  qu'il  punit. 

Pl'BLIUS. 

Les  cbâtimens . . . 

Titus. 
Plus  les  châtimens  font  fréquens , 
moins  ils  font  d'imprefïion.  Les  fcé- 
lérats  fe  familiarUènt  avec  les  fupli- 


bre  de  fes  pareils.  N'eft-iTpas  même 
dangereux  de  montrer  ,  combien  il 
eft  peu  de  gens  de  bien  ? 


ces.  Un  criminel 


Publius. 
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Pub  l  i  us. 

Mais,  fournirez -vous  ,  feigneurv 
qu'on  porte  l'audace  jufqu'à  attaquer 
votre  nom  même. . .  ? 

Titus. 

•Si  c'en  légèreté ,  que  m'imoorte  ? 
Eft-ce  extravagance  !  Je  la  plains.  'Si 
h  blâme  eft  fondé,  je  fuis  obligé  à- 
qui  m'avertit.  Si  un  méchant  me  dé- 
chire ,  j  e  lui  pardonne. 

.;  m  un  i.i  ii- 

SCENE  I X. 

SERVILIE  &  Us  friciims. 

...  Servilie. 

SE i  G n  e tj  h ,  permettez  qu'à  vos- 
pieds. 

Titus. 
Servilie!  Augufte...! 

Servilie. 
Un  nom  fi  grand,  feigneur,  ne 
m'efi 
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m'eft  pas  dû.  Daignez  m'écouter.  j\i 
un  fecret  à  vous  découvrir. 
Titus. 
Eloignez-vous ,  PubHus . .  ; 

Servilie. 
Pouvez- vous,  feigneur ,  tn'appel»; 
1er  au  partage  de  votre  trône?  Tant 
d'autres  en  font  plus  dignes  que  moi. 
Je  fens  tout  le  prix  du  don  que  vous 
me  vouiez  faire..  Je  vais  vous  en  prou- 
ver ma  reconnoiffance.  Vous  choifif- 
fez  Servilie  ,  fans  la  connoître ,  fei- 
gneur. En  gardant  le  filence ,  je  vous 
tromperois.  Je  viens  vous  montra? 
toute  mon  ame. 

Titus. 
Parlez,  madame. 

Servilie. 
Seigneur ,  j'adore  vos  vertus.  Vous 
me  pénétrez  d'admiration  6c  de  ref- 
peél.  Mais ,  mon  çœur  .  .  .  Quel 
aveu  ! 

.«: 

.   ,  *  N  vj  Titus; 
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Titus. 
Ne  craignez  rien ,  madame. 

Se  RVILIE. 

Mon  cœar  n'eft  plus  à  moi.  De- 
vrais long-tems  Annius  en  efl:  le  maî- 
tre. Je  ne  connoiffois  pas  encore  l'a- 
mour ,  qu'il  m'en  avoit  infpiré.  Juf- 
ques  à  ce  moment,  je  n'ai  aimé  que 
lui.  Le  penchant  &  l'habitude  ont  lié. 
nos  cœurs.  Je  ne  puis  oublier  Annius. 
Sur  le  trône  même ,  j'en  gardea»ide- 
ibuvenir.  La  volonté  de  Célàr  doit 
Être  une  loi  pour  moi.  Y  réfuter  efl: 
un  crime  ;  mais  je  dois  la  vérité  à  mon 
empereur.  Après  cet  aveu  ,  feieneur , 
me  voulez-vous  pour  époufe  ?  Voilà 
tna  main. 

Titus. 
■  Grands  dieux  !  Je  vous  rens  grâces. 
La  vérité  a  donc  ofé  fe  montrer  une 
fois  à  mes  yeux.  J'ai  donc  trouvé  un 
cœur  aflfez  générèux ,  pour  ofer  me 
la  dire ,  fans  crainte  de  me  déplaire. 

Ah! 
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Ah!  ServUie ,  quelle  fatisfadion  vous 
me  donnez  ?  Que  je  luis  étonné  ! 
Quoi  ?  Annius  préfère  votre  éléva- 
tion à  fon  propre  repos  ?  Vous  refu- 
fez  un  empire  pour  lui  demeurer  fidè- 
le ?  Et  je  pourrois  troubler  une  fi  belle 
flamme  ?  Ah  \  Le  cœur  de  Titus  n'en 
eft  point  capable.  Ne  me  regardez 
plus*  comme  époux  ;  ne  voyez  en  moi 
c-u'un  pere.  Ma  fille ,  banniflez  votre 
crainte.  Annius  eft  à  vous.  Je  veux 
moi  -  même  former  des  nœuds  fi 
beaux.  Soyez  heureux. 

Servilie, 
O ,  Titus  !  Mon  empereur  !  A- 
mour  de  la  terre!  Comment  vous 
montrer  toute  ma  reconnoilTance  ? 
TlTU  s. 
Pour  mêla  prouver,  madame,  im- 
pirez  à  tous  les  cœurs,  la  candeur  & 
l'innocence  du  vôtre.  Si  le  trône  n'é*- 
toit  environné  que  de  fincerité ,  quel 
ferait  le  bonheur  des  rois  \  Ils  n  au- 
...     -  roient 
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roient  pas  tant  de  peine  à  dîffinguer 

Ja  vérité  de  l'artifice. 


SCENE  X. 
SERVILIE,  VITELLIE. 

f\  S  £  R  V  I  L  I  E. 

EL  bonheur  ! 

VlTELLIE. 

.  Ma  fouveraine  daigne-t'elle  rece- 
voir mon  premier  hommage  ? . 

Se  rv  ilië. 
.  Puniffons  l'orgueilleufe ,  en  la  Iaif 
fant  dans  l'erreur.  Adieu ,  madame. 

.  VlTELUE, 

Vous  ne  m'honorez  pas  d'un  re- 
gard?  ■ 

Servi  lu. 

Pardonnez.  L'excès  de  ma  joye  ne 
jne  permet  pas  de  m'arrêter. 

SCENE 
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SCENE  XT. 

VITELLIE.  Snfuitt  SESTUS. 

-,  ■  ~i 

Vl  TELL!  E.  . 

QUel  mépris  !  La  fuperl»  ! 
Barbare  Titus  tutoie  donc  peu 
de  me  préférer  Bérénice.  Je  fuis  la 
dernière  fur  laquelle  tu  daignes  arrê- 
ter tes  regards!  Tremble,  ingrat. 
Redoute  ma  vengeance.  Tonfang... 

-  '     ■  S  ES  TUS.  -    '  ' 

-  Adorable  princefle . . . 

Vitellie. 
Que  viens-tu  me  dire  ?  Le  Capitu- 
le efl-il  en  cendre?  Qu'a  fait  Leiitu- 
Jus?  Titus  eft-il  puni?  .  ...  . 
o'\<- n"i„:  té  S  T  »  s. 

On  ria  encore  rien  entrepris. 

>  a  Vit ellie. 
Quelle  efl.  donc  too  audace  de  t?of- 
CrU-  à  mes  yeux?  Sestus. 
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Sestvs. 
Vous  même ,  madame ,  m'avez  or- 
donnéde  différer  l'entreprife. 
Vitiilu. 
Ignores-tu  le?  nouveaux  outrages 
que  j'ai  reçus?  Quel  nouvel  ordre  te 
faut-il?  Puis-je  me  croire  aimée  de 
qui  m'entend  fi  mal  ?  , 
Se  STÛ  s. 
Que  je  vous  dife  au  moins  par 
quelle  raifon... 

VlTELL!IE. 

Par  quelle  raifon  ?  N'en  as-tu  pas 
mille  pour  te  déterminer  ?  Prétens- 
tu  à  la  gloire  ?  Je  te  propofe  la  déli- 
vrance de  ta  patrie.  Brife  fes  fers. 
Reus  ta  mémoire  iïluftre.  Qu'en  toi 
notre  fiécle  trouve  un  Brutus.  L'am- 
bition te  touche-t'elle?  Je  t'ouvre  le 
chemin  à  l'empire,  Ma  main  eft-elle 
l'objet  de  tes  défirs  ?  Cours  me  ven- 
ger; elle  eft  à  toi.  Reviens  couvert 
du  ûng  d'un  perfide  &  fois  lùr  de 
  ■  -.  •  .  mon 
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mon  amour.  T'en  faut-il  davantage  ? 
Peux-tu  balancer  encore  ?  Je  te  di- 
rai plus.  Appreus ,  que  jufques  à  ce 
moment  Titus  me  fut  cher  ;  que  c'eft 
le  feul  obftacle  qui  ait  traverfé  tes 
vœux;  que  s'il  vit,  je  puis  encore 
l'aimer.  Si  la  gloire ,  fi  l'ambition ,  fî 
l'amour  ne  fauroit  t'exciter  à  la  mort 
d'un  rival ,  qui  peut  t'enlever  mon 
cœur,  quels  noms  merites-tu  que  je 
te  donne  ?  •  ï  > 

Se  stus.  - 
Ah,  Vitellie'.  Toute  votre  fureur 
pafTe  dans  mon  ame . . .  Bien-tôt  le 
Capitole  en  feu...  Ce  fer  plongé 
dans  le  fein  de  Titus . . .  Dieux  ! 
Mon  làng  fe  glace. 

VlTEILIB. 

Ebbienf 

S  e  s  t  u  s. 
Ah,  madame  ! .  . . 

Vitellie. 
Je  l'avais prévu.  Déjaraterepens. 

O  Sestvs. 
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Non,  mais... 

VlIEltlE.  ,  ;  , 

Va,  ne  m'importune  plus.  Jamais, 
tu  ne:m'as  aimée.  Jnfenfée  que,  j'érpis  !; 
Je  crpyois  t'être  chère.  Déjà  je  corn— 
mençois  à  reifentir  pour.  toi.  ...Sors; 
de  ma  préfence. 

„.    .-  SSSTV.S..  .  ../■) 

•  Arrêtez;,  je  vole  vous  fervir..,., 

VlTELLIE.  .;> 

Compterois-je  encore  fur  toi  f  

Au  milieude  l'entreprife  tes  remords. 

t?arrêteront.  .,.  . 

,  ;  Sist.os,.  .  .  ', 
.  Me  puniffe  l'Amour >>  fi  je  ne  vous; 

venge!  ,     -,  , .,,  • ,,  .  ; 

VlTEl.I.lS. 

Ne  pers  donc  point  de  temps. 
Cours  . .  Quoi ,  tu  reftes  encore  t 

SesTUSv:    ...  ,,.5, 

Chère  Vitellie, jepars.  Maisjque: 
m  »'»f5>re%  dSl  jto psrdpn. 
,«msë      0  Animé- 
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Animé  d'un  de  vos  regards ,  je  ferai 
tout  pour  Vous  plaire.   -       ;  .3 

VITELLIE.  £»>>»  PUBLIUS.  : 

,,  Vl  It  I*  LTE. 

'  1  "lT«s,tu  coinattrat,  queVi-' 
J.  teilie  ne  méritoit  pas  *çs  mé- 
pris. :Si  jen'ai  pû  toucher .ton  ceeur  , 
j'ai  du  moins'  riuffi  à  «fenlewr  tesi 
amis.  Bien-tôt  tu  le  repentiras.  ..'-i 
PtfBi.rajs. 
Que  faites-vous,  madame?;  Tirta 
vous  attendrlans  sorre  pàfais. 

VlTliMIE.    .  r.V.è 

Titus  ?  Que -me  veut*!/  ■  >  I:miî!t. 
P  rxa  Linj  s.  I 
:  VouB-l'igriotex  encpre',  roadamb? 
€éfar  vous  a  nommée  impératrice.  Il 
eû  allé  vous  demander  à  vous  même. 
àM3E!2  Oij;  VilŒiLlE.. 
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VlTILIII. 

Et  que  devient  Servilie  ? 
Publius. 

Il  n'eft  plus  queftion  de  Sèrvîlie. 
Je  n'en  fai  point  la  caufe,  c^ft  vous 
qui  êtes  ibuveraine.  Célàr  vous  at- 
tend. 

Vitehii. 
Je  pars.  (  àpart.)  Dieux  !  Seftus. . . 
Malheureufe  Vitellie  !  Seftus  ?  Il  elt 
parti  !  (  à  Fublius.  )  Publius  ,  courez... 
Dites-lui .  . .  Non.  .  .  allez  plutôt. 
(  à  part.)  Funefte  colère  !  (à  Pu- 
tlius.  )  Allez  donc  ... 

Pnilivs. 

Ou? 

Vitellie. 
Allez  dire  à  Seftus  qu'il  fe  rende 
promptement  près  de  moi. 
Publics. 
J'y  vais.  La  joye  trouble  fon  ame. 
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SCENE  XIIL 

VITELLIE,  feule. 

/^Uelle  eft ma  peine!  Cher 
Titus, quelle  étoïtmon  injufti- 
ceTîlélas!  Si  Seftos  avoit  exécuté 
mon  ordre,  idée  cruelle!  Mais  . . . 
Si  Titus  changeoit  de  defleùi  ?  Eh 
pourquoi  ?  Quai-je  à  redouter?  Ou' 
mes  penfées  vont-elles  s'égarer  ?  La 
douleur  &  la  joye ,  m'occupent  à  la 
fois;  je  ne  me  connois  pas  moi-même. 
O  ,  mon  cœur  !  Quand  feras-tu  «an- 
guille ?  Ciel  !  Vous  ne  me.laiflez  pas 
de  platfîr  qui  sejbit  mêlé  de  tour- 
ment. 1 

Itndup-amer  aftt. 
:#»  .  ACTE 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE. 

SESTUS,  fini.  (Il  a  far  Itnm-, 
..  teau  qui  cowrifei  habits,  la  mar- 
i  que  font  lu  cwjumfmt  amicW 
i-purfi reconnaître. )• ,'  <■■■: 

Se  suis.     ;  .  . 

BIi  v  x  !  Od  fuis-je  ?  Mon  fangr 
fe  glace.  Ja  marche  ;  je  m'ar-) 
tête.  Tout  me  fait  trembkr,  J«  ne. 
concevais  pas  ce  .que  eptaHMMferj 
me.  Mais,  il  faut  achever.  Déjafcen- 
tulus  court  au  Gapitole.  Je  dois  at- 
taquer Titus.  Lepremier  pas  eft  fait. 
Je  ne  puis  reculer.  Péririons  du  moins 
avec  courage.  Ah!  Le  courage  eft-it 
3-TJA  -  le 
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le  partage  d'un  traître  ?  Traître  ?  Toi , 
malheureux  Seftus  ?  Et  qui  trahîs-m 
encore  ?  Le  plus  grand,  le  plus  jufte , 
le  meilleur  prince  de  l'univers.  Ce 
que  tu  peux,  ce  que  tues  ,  tu  Un'  dois 
tout.  Il  t'a  comblé  de  biens ,  &  tu 
deviens  fon  bourreau?  ...  Que  plû- 
tôtlaterrem'buvrefesabmies!  Viteli 
lie,  je  ne  puis  ftrvir  votre  haine.  O, 
mon  empereur!  O,  mon  cher  maître!. 
Je  mouiTois plutôt àtes pieds...  Em- 
pêchons . . .  Comment  faire  ?  Déjà 
tout  eft  difpofé.  Courons  retenir  Len- 
tulus.  Abandonnons-nous  enfuite  â 
ce  qu'en  ordonnera  Je  deiîin.  Mais , 
dieux  !  Que  vois- je  ?  Déjà  le  Capi- 
tole  eft  en  flamme.  Hélas!  Lentu-r 
lus  a  commencé ...  Mes  remous 
viennent  trop  tard.  Ciel  !  Défendez 
Titus» 
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SCENE  II. 
ANNIUS,  SESTUS. 

SAnnius. 
Estus,  où  vas-tuf 
Se  s  tus. 
Ami ,  je  cours ...  O  ,  dieux  !  Ne 
m'arrête  pas ...  Je  vais ...  A  ma  hon- 
te :  tu  ne  le  Giuras  que  trop  tôt. 


SCENE  III. 

ANNIUS.  Enfuit*  SERVILIE 
&  PUBLIUS,  avec  des garder. 

Annihs. 

QU  e  veut  dire  Seftus  ?  Quel  fe- 
cret  renferme  fon  difcours  ? 
<^ue  m'annonce  le  trouble  de  fon 
vitàge 
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làge  &  de  fes  paroles  ?  N'abandon- 
nons pas  un  fidèle  ami.  Suivons-le. 
Servilie. 
Cher  Annius.  Je  te  revois  enfin  ? 

Annius. 
Adorable  Servilie ,  que  ne  dois-je 
pas  à  votre  amour  ?  Mais ,  daignez 
m'excufer.  Je  vous  rejoins  bien-tôt. 
Servilie. 
Quoi  !  Me  quitter  fi  prompte- 
ment  ? 

Vublius. 
Que  faites-vous,  Annius?  Rome 
eft  remplie  de  tumulte.  La  flamme 
dévore  le  Capitole. 

Servilie. 

Dieux! 

Annius. 
Ahl  Que  ce  que  m'a  dit  Seïïus; 
me  donne  d'épouvante  !  (  à  part.  ) 
Cherchons-le. 

Servilie. 
Dans  ce  danger ,  pouvez-vousm'a- 
bandonner?  V  Annius, 
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À W  NI  US. 

Je  voudrois  pouvoir  me  partager , 
entre  l'ami  &  Fardante .  (  à  Publius.  ) 
Publius  prenez  foin  de  Servilie.  Je 
vous  recommande  en  elle  le  bonheur 
de  mes  jours. 


SCENE  IV. 
SERVILIE,  PUBLIUS. 

QS  E  RVILIE. 
Uïi  funefte  accident  ! 
'  Publius. 
Veuille  le  Ciel  que  cet  ambrafe- 
ment  ne  fok  que  l'effet  du  hazard! 
Sekvtlie. 
Vous  me  glacez  d'effroi. 

Publius. 
Madame,  retirez-vous  dans  votre 
palais.  Ne  craignez  rien.  Je  vous  laif- 
iè  cette  garde  pour  votre  défenfe-  Je 
-cours 
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cours  chercher  Viteliîe-  Titus  m'a  or- 
donné de  veiller  au  falut  de  toutes 
deux. 

Servilie. 
Quoi!  Titus  fonge  encore  à  moiïj 

Pu  BLIUS. 

Rien  n'échape  à  Titus.  Il  pour- 
voit à  tout.  Il  fait  réparer  le  domma- 
ge ,  prévient  les  embûches  ,  rétablie 
Fordre.  On  le  voit  contenir  le  peu- 
ple ,  arrêter  le  trop  de  hardiefle,  raf- 
Jùrer  la  timidité ,  employer  les  pro- 
-meffes ,  la  .ménace ,  la  louange  l»c 
détenteur  de  Rome ,  le  héros ,  l'ami , 
le  prince,  le  citoyen,  lepere,  Titus 
raflemble  tout  en  lui. 

Servilie. 
Mais ,  furpris  ainli ,  a-t'il  pû . . .  S  | 

Publius. 
Titus  peut-il  être  furpris ,  mada- 
me? Les  coups  les  moins  attendus  le 
trouvent  toujours  préparé.  Loin  de 
toute  crainte ,  pendant  le  calme  de 
Pij  l'onde 
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l'onde,  un  fàge  guerrier,  un  habile 
nautonnier,  mettent  leurs  armes  en 
état ,  apprêtent  leurs  rames ,  &  fe  dif- 
pofent  a  loutenir  ou  le  combat  ,  ou  h 
tempête, 


SCENE  V. 
SERVILIE,/f«/f. 

JE  fuis  éloignée  de  ce  que  j'aime  & 
je  le  fai  en  danger!  Cher  An- 
nius,quenepuis-je  partager  ton  pé- 
ril !  Sans  mourir  ,  j'éprouve  toute 
l'horreur  du  trépas.  Je  ne  puis  te  fui- 
vre ,  objet  de  mon  amour  ;  mais  mon 
cœur  vole  tans  ceffe  fiir  tes  pas. 


SCENE 
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SCENE  VI. 
VITELLIE,  tnfuitc  SESTUS. 

VlTELLIE. 

OU'est  devenu  Seftus?  Je  le 
cherche  envain.  Quenepuis-je 
du  moins  rencontrer  Titus  ! 
Sbstus. 
Malheureux!  Où  fuir?  Ou  te 
cacher  ? 

VlTELLIE. 

Ah,  Seflus!. .. 

Sbstus. 
Soyez  contente  ,  madame.  Vos 
ordres  font  remplis. 

VlTELLIE. 

Hélas! 

Sbstus. 
Titus...  O,  dieu*!  Titus  n'e« 
plus. 

Piij  VlTELLIE. 
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VïTELLlE. 

Qu'as-tu  fait  ? 

■  -     ~  S  EST  PS. 

Ma  main  n'a-  rien  fait.  Je  courais 
le  iàuver.  Je  fuis  arrivé  dans  le  mo- 
ment qu'un  traître  de  la  troupe  des 
conjures  ,  le  frappoit  par  derrière. 
Arrête,  me  fuis-je  écrié  ;  déjà  le  coup 
étoit  porté.  Le  fcélérat  a-  laiffé  fou 
épée  dans  la  bleffurc  &  a  pris  la  fuite. 
Je  me  fuis  emprelfé  de  retirer  le  fer  , 
Je  fang  l'a  fuivi  ;  mon  manteau  en  eft 
couvert.  J'ai  vu  Titus,  chanceler  & 
tomber. 

Vitellie.  * 
Je  me  meurs. 

S  e  s  T  u  s. 
Attendri ,  furieux ,  j'ai  voulu  punir 
l'aflaffin.  Vainement  je  M  pourfuivi. 
Il  étoit  déjà  loin  de  moi.  Ah,  Prîn- 
cefie!  Que  deviens-je  ?  Tout  repos 
eft  perdu  pour  moi.  Combien  me 
coûte  le  défo  de  vous  plaire! 

Vitellie. 
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VlTELLIE. 

Toi ,  me  plaire  ?  Malheureux  !  Tu 
me  fais  horreur.  Eft-il  un  monitre  plus 
barbare  que  toi  ?  Quel  crime  !  Tu  as 
ravi  à  l'univers  ce  qu'il  avoir  de  plus 
cher.  Mais,  qui  t'a  rendu  l'arbitre  de 
fes  jours  ?  Inhumain  ?  Qu'avois-tu  à 
lui  reprocher  ?  De  t' avoir  aimé  !  C'eft 
là  fon  ieul  crime.  Mais,  étoit-ce  à  toi 
de  l'en  punir  ? 

Sestvs. 

Ah,  dieux!  EU -ce  Vitellie  que 
f  entens  ?  N'eft-ce  pas  par  votre  or- 
dre ?.. . 

Vitellie. 
Tai-toi ...  Ne  m'impute  pas  ton 
crime.  Devois-tu  féconder  les  fureurs 
d'une  amante  irritée?  Falloir, -il  en 
croire  les  tranfports  infenfés  de  l'a- 
mour ?  Tu  es  né  pour  mon  infortune. 
Ton  amour  m'a  perdue.  Sans  toi ,  je 
feroïs  heureufe.  Aujourd'hui  ma  main 
s'uniffbit  à  celle  de  Tirus.  Je  donnois 
P  iiij  des 
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des  loix  au  monde.  Par  toi ,  je  deviens 
criminelle.  Par  toi ,  je  pers  l'empire 
&  Titus...  Ah  ,  malheureux  !  Et 
Titus  n'eftplus!  Ciel!  Perfide,  as- 
tu  pû ...  ?  Que  je  fuis  coupable  !  Les 
forces  m'abandonnent.  Avant  de  le 
trahir ,  pourquoi  .  cruel .  .  .  Pour- 
quoi ...  ?  Eft-il  temps  de  me  re- 
pentir ? 


SCENE  VII. 
SESTUS,  tnfmu  ANNIUS. 

Se  s t u s. 

JE  vous  rens  grâces  ,  6  ciel  !  Je 
n'ai  plus  rien  à  redouter.  Mon 
malheur  eft  au  comble.  Je  n'ai  plus 
rien  à  perdre.  J'ai  trahi  l'amour  & 
l'amitié  ,Vitellie  &  Titus.  Tranfports 
qui  m'agitez ,  furies  qui  dévorez  mon 
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cœur,  du  moins  arrachez-moi  la  vie; 
ou  moi-même...  {il  tire  fan  épée.) 
Annius. 
Seftus ,  Céfar  te  demande. 

Se  st  us. 
Je  le  fai  ;  il  veut  mon  fiwg.  Mon 
fang  fera  répandu. .. 

Annius. 
Arrête. . .  Que  dis-tu  ?  L'empe- 
reur t'attend.  II  eft  furpris  de  ne  pas 
te  voir  ;  &  que  tu  l'abandonnes  dans 
un  danger  fi  grand. 

Sestus; 
Moi?...  Quoi?... Titus n'eft pas 
mort  du  coup. . . 

Annius. 
De  quel  coup  veux-tu  parler  ?  Ti- 
tus revient  fans  qu'aucune  bJeiTure. . . 
Sestus. 
Tu  me  trompes.  Je  l'ai  vu  moi- 
même  tomber  fous  un  fer  criminel. . . 
Annius. 

Où? 

Sestus. 
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Sestus. 
Dans  un  paflàge  étroit ,  près  de  la 
roche  Tarpeïenne. 

Annius. 
Tu  t'es  trompé  ,  Seftus.  Dans  la 
fumée ,  dans  le  tumulte ,  tu  as  pris  un 
autre  pour  l'empereur. 

Sestus. 
Et  quel  autre  eût  eu  l'audace  de 
fè  revêtir  des  ornemens  de  Céfar? 
Le  laurier  facré ,  la  pourpre  impé- 
riale. . . 

Annius. 
Titus  vit  ;  Titus  n'eft  pas  même 
bleffé.  Dans  le  moment  je  fors  d'au- 
près de  lui. 

Sestus. 
•  Dieux  fecourables  !  Cher  ami , 
fouffre  que  dans  ton  îein. . .  Mais  me 
dis-tu  vrai  ? 

Annius. 
Tu  peux  t'en  convaincre.  Cours 
trouver  l'empereur.  Tu  verras. . . 

Sestus. 
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Sestus. 
Que  je  m'offre  aux  yeux  de  Titus , 
après  l'avoir  trahi  ! 

AnniOs. 

Toi? 

Sestos. 
Je  fuis  l'auteur  de  tout. 

Annids. 
Se  peut-il  ! 

Sestus. 
Je  ne  puis  t'en  dire  davantage. 

A  n  n  i  u  s. 
Seftus  infidèle  l 

Sestos. 
Ami ,  un  inftant  m'a  perdu.  Adieu. 
Je  renonce  à  ma  patrie.  Daigne  te 
fouvenir  de  moi.  Défens  Titus  des. 
nouveaux  dangers  qui  pourront  le  me- 
nacer. Je  vais  an  fond  des  bois. . .  Je! 
vais  pleur*  mon  crime. 
_^        As»  tr  s. 
Demeure. . .  Dieux  '. ...  Ecoute. 
Jufques  à  ce  moment ,  la  confpiration. 

n'eft 
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n'efl-pas  découverte.  On  n'attribue 
l'incendie  qu'au  hazard.  Ta  fuite  pour- 
rait tout  révéler. 

Sesttjs. 

Eh,  queveux-_tu?... 
An  mu  s. 

Que  tu  reftes  ;  que  tu  gardes  le  fi- 
lence  ;  que  tu  paroifles  comme  à  l'or- 
dinaire devant  l'empereur  ;  que  tu  ré- 
pares ta  faute  par  mille  preuves  de  fi- 
délité. 

S  e  s  T  u  s. 

Mais,  celui  que  j'ai  vû  tomber, 
quel  qu'il  (bit ,  fuffit  pour  découvrir. . . 
Annius. 

Je  cours  à  l'endroit  où  tu  l'as  vû. 
Je  faurai  quel  il  eft ,  s'il  fe  répand 
quelque  bruit ,  fi  quelqu'un  parle  de 
toi.  Avant  que  tu  puiffes  être  fo,up- 
çonné,  je  faurai  t'avertira  temps,  de 
fonger  à  la  fuite.  En  fuyant  à  préfent, 
tu  te  pers.  En  reftant ,  le  mal  n'eft 
pas  6ns  remède. 

Sesths. 
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,Sestus. 
Ami,  je  ne  fuis  pas  à  moi-même. 
Mon  eiprit  n'eft  pas  affez  libre ,  pour 
fentir  la  fcgefle  de  ton  confeil.  Je 
m'en  repofe  fur  toi.  Puifque  m  le  veux, 
je  vais...  Mais, Titus  1  Dieux!  Ti- 
tus lira  fur  mon  vifage. 

An  ni  us. 
"En  différant  de  te  montrer,  tu  te 
pers. 

S  est  us.  J 
J'y  vais. . .  Mais ,  mon  manteau 
couvert  de  fàng. . . 

Anniits. 
De  qui  eft  ce  (àng  ? 

Sestus. 
De  celui  que  j'ai  pleuré  ;  de  celui 
que  j'ai  crû  Titus. 

A  N  N  I  U  S. 

Ote  ce  manteau ,  prens  foin  de  le 
cacher ,  &  pars. 

Sestus. 
Le  hazard  pourrait. .  * 

Annius. 
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Annids. 
Eh  bien,  donne-le  moi.  Prens le 
mien.  Cours.  N'appréhende  «en.; 
dans  peu  je  te  rejoins-     ,  . 

SiSTPS. 

Quelle  eft  ma  Gtuation!  Je  fuis 
femblable  à  un  homme  dont  unfcn^e 
funefte  a  troublé  le  fommeil.  Encore 
rempli  des  objets  qui  l'ont  agité  ,jlne 
feit  s'il  veille  ou  s'il  dort. 


SCENE  VIII. 

Le  théâtre  ref  réfente  une  galerie,  <ffâ 
réfond  à  des  jardins. 

TltUS,  SERVILIE. 

Titus. 

O N  confpite  contre  moi  !  D'où 
le  favez-vous,  madame  f 
Servilie. 
Dans  l'elpérance  d'obtenir  fonpar- 
^  .  •  »  don , 
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don ,  un  des  complices  m'a  tout  dé- 
couvert. 

Titus. 
Lentulus  eft  infidèle  î 

Se  RVILIJE. 

Il  eft  l'indigne  auteur  de  la  con- 
-juration.  Il  fe  flattoit  de  vous  ravir 
l'empire.  Pour  occafionner  un  tumul- 
te, il  a  mis  Je  feu  au  capitole.  Dép 
il  ofoit  marcher  revêtu  de  la  pour- 
pre impériale,  dans  l'efpoir  de  fédui- 
re  le  peuple .  La  juftice  du  ciel  a 
permis  ,  que  ces  mêmes  marques 
d'honneur  qu'il  avoit  ufurpées  pour 
vous  perdre ,  ayent  fervi  à  votre  falut 
&  à  fa  ruine.  Un  des  conjurés  trom- 
pé par  l'apparence ,  comptant  porter 
iès  coups  fur  l'empereur ,  a  frappé 
LentuJus. 

Titus. 
Lentulus eft-il  mort? 

S  EiKVIXIE. 

iGn  nemel'afias  dit. 

-   .  ..  Titus) 
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Titus. 
Se  peut-il ,  que  j'aye  fi  long-temps 
ignoré  cette  perfide  trame  ? 
Servilie. 
Seigneur ,  il  eft  des  coupables  dans 
le  nombre  de  vos  gardes  même.  Voici 
la  marque  dont  les  conjurés  font  con- 
venus pour  fe  reconnoître.  Chacun 
d'eux  porte  fur  l'épaule  droite ,  à  l'en- 
droit où  fe  noue  le  manteau ,  un  ru- 
ban rouge  pareil  à  celui-ci.  Céfar, 
faites-y  attention- 

Titus. 
Eh  bien,  Servilie?  Régner,  vous 
paroît-il  un  grand  bonheur/*  Qui  plus 
que  mois'elt  immolé  au  bien  public? 
Je  n'ai  pû  cependant  parvenir  à  me 
faireaimer.  On  menait.  Onveutme 
ravir  les  lauriers  qui  m'ont  tant  coûté 
de  travaux.  On  conlpire  ma  mort.  Et 
dans  quel  endroit  veut  on  me  la  don- 
ner ?  Dans  Rome  !  Titus  la  haine  des 
Romains  !  Dieux  éternels  !  Je  n'ai 
employé 
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employé  ma  vie  que  pour  Rome , 
que  pour  fa  grandeur.  Sur  le  NU, 
fur  le  Danube ,  j'ai  répandu  mon  (àng 
pour  les  Romains.  Leur  gloire  a  été 
mon  unique  objet.  Danslefem  mê- 
me du  repos ,  je  ne  fonge  qu'à  faire  la 
félicité  de  Rome.  Cruel  à  moi-même , 
j'ai ,  pour  lui  plaire ,  fàcrifié  mes  ten- 
timens  les  plus  chers.  Je  me  fuis  ar- 
raché le  cœur.  J'ai  renoncé  à  ce  que 
j'adorois.  O  patrie  !  O  ingrate  Rome  ! 


SCENE  IX. 
SESTUS,  TITUS,  SERVILIE. 

JSzsTVsà  part. 
E  vois  l'empereur.  Je  frémis. 

Titus. 
Seftus,  cher  Seftus,  je  fuis  trahi. 

Q  Sestu» 
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Ahj^ifëôurs^ui  ltiëttie!  ■'  "  ■ 

■  '  '  T  ïïus. 
Ami,  pôurra&-tu  le  croire  ?  Titus; 
eflha'î  des  Romains*  O  toi*  qui  con- 
Bois  le  fond  de  mort  ctfcur  j  toi ,  Sef- 
tus ,  que  j'ai  toujours 
devois-je  m'attendre  à  une  ïécoitt- 
penfe  fi  cruelle  ?'  l'_  . 

Sestu  s  hjart. 
Il  mepÉrce  le  cœur. 

Ti  t  u  s. 
Par  où  ai-Je  pu  m'attirer  la  liaine 
qu'on  me  témoigne  ?'  , 
Sïstus. 
Seigneur . . . 

Titus.. 

Parle. 

;  SisfvlL  ,.    ■  .* 
Je  ne  puis.  " : 

Titus. 
Tu  pleures  s  cher  Seflus;  mon; 
oalheur  te  touche-  Viens ,  ami ,  viens 
:,  .  y  dans 
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dans  mes  bras  ;  quelle  confolation 
pour  moi  de  voir  ton  attachement  & 
ta  tendrefle  ! 

S  E  s  T  u  s  à  fart. 
Je  me  meurs.  Mon  fiience  me  pa- 
raît une  nouvelle  trahifon.  Je  dois  le 
détromper. 


SCENE  X. 

SESTUS ,  VITELLIE ,  TITUS, 
SERVILIE. 

Vitell  ib  àpart. 

SEs-rvs  en  ces  lieux!  Me.  tar 
hiroit-ilf 

Ses  tv  sàparr. 
Je  veux  à  fes  pieds. 

Vite  L  l  ie.  ,-. 
Invincible  Auguile  ,les  dieux  vous 
ontprefervé..w 
'.iâ.j'ô  <Jij     SesTUs.  1 
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TITUS. 

Sestus. 


IJ  me  manquoit  encore  Viteliie. 

VlTELLIE  à  TitUS. 

Je  frémis  au  fouvenir  de  votre  dan- 
ger. (  à  Sefius.  )  Garde-toi  de  parler. 


Princefle ,  la  perte  de  la  vie  &  de 
l'empire  ne  peuvent  me  toucher.  Je 
n'en  ai  fait  de  cas,  qu'autant  qu'ils 
m'ont  fervi  à  rendre  les  Romains  heu- 
reux. Qui  ne  fe  croit  né  que  pour  foi- 
même,  eft  indigne  du  jour.  Mais, 
quand  Rome  veut  mon  fang ,  pour- 


^amais  refufé  de  le  répandre  pour  le 
bien  de  l'empire  ?  L'ingrate  Rome 
ignore-t'elle ,  que  je  fuis  Romain ,  que 
je  fuis  Titus  ?  Pourquoi  cherche-t'elle 
à  m'arracher  la  vie  r  Je  la  lui  offre, 

VlTELLIE. 

O ,  véritable  héros  ! 

SCENE 


Sestus. 


Quelle  peine  ! 


Titus. 


quoi  confpire-t'elle  ma  perte  ?  Ai-je 
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SCENE  XI. 

Lis  atlturi  précédais ,  &  ANNIUS 
ayant  le  de  Seftus. 

Annius  à  part. 

Avertissons  Seftus.  Il  me 
comprendra  fins  doute.  (  à  Ti- 
tus.) Seigneur,  l'incendie  eft  fini; 
mais ,  il  n'eft  pas  vrai ,  que  ce  malheur 
foit  l'effet  du  hazard.  On  confpire 
contre  vous.  Songez  à  vous  garantir. 
Titus. 
Annius,  je  fçai  tout.  Mais,  que 
vois-je?  Servilie,  Annius n'a-^il  pas 
fur  Con  manteau  la  marque  des  conju- 
rés? 

Servilie. 
Dieux!  1 

.  Titus, 
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m  Titus. 
Je  n'en  puis  douter.  La  forme }  la 
couleur,  tout  s'accorde. 

Sikvilie  à  Annxus. 
Ah,  traître! 

Annius. 

Moi? 

Titus. 
Quoi?  Tu  veux  verfer  mon  fang  ? 
Ânnius ,  mon  fils  ;  que  t'ai-je  fait  ? 
Annius. 
Verlèr  votre  fang  ?  Moi ,  feigneur? 
Que  plût6t  la  foudre. . .! 

TrTtrs. 
Tu  ne  peux  le  nier.  Ce  ruban  que 
tu  portes ,  cette  marque  qui  diftingue 
les  rebelles-,  m'inftnut  de  la  pan  que 
tu  as  dans  cette  affreufe  trahuon. 
Annius; 
Quoi,  feigneur? 

S  e  sTtis  â parti 
Qu'ai-je  fait  ? 
'  "-  '       •  Annius. 
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■  An  ni  us. 
Seigneur,  j'ignore  ce  que  cette 
marque  iïgnifie.  Mais,  j'attelle  les. 
dieux*'* . 

T  I  T  U  s. 
Par  quel  hazard  Pas-tu  ? 

Annïus. 
Seigneur-,  .(«part..")  Si  je  dis  la 
vérité ,  j'accufe  mon  ami. 

Titus. 

Eh  Ken? 

A  KNIU  S, 

Je  l'ai  eue. . .  Je  nefai.  '- 

Titus. 
Le  perfide  fe  trouble. 

Sestvs  à farr. 
O  amitié  1 

V-ITELLIE^JWÏ. 

Que  je  crains t 

Titus. 
Cher  Sèftus!  Fut-il  jamais  prince 
plus  malheureux  que  moi  ?  Les  bien- 
&ûts  qui  gagnent  des  amis  à  tout  le 
■    -  mondé  y 
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monde,  ne  me  font  que  des  ennemis. 
Annius  à  part. 
Comment  me  juftifier  ? 

Sestus  à  part. 
Ne  laiflons  pas  oprimer  l'innocen- 
ce. Vitellie,  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  tout  déclarer. 

Vitellie. 
Veux-tu  me  perdre  ? 

Sestus  à  part. 
Quel  embarras  ! 

A  N  N  i  u  s  àpart. 
Dieux  éternels  !  Êclairez-moi. 

Titus. 
Servilie,  un  tel  amant  étoit-il  d'un 
fi  grand  prix? 

Servieie. 
Je  rowgis  de  mon  amour. 

Sestus  à  part, 
Ami  malheureux  ! 

Ti  t  u  s  à  Atimm. 
Mais  dis-moi  ;  la  feule  penfée  de 
ton  infidélité  ne  t'a-t'elle  pas  feit  hor- 
reur? , ,  Sestus 


Digitized  by  Google 


TITUS.  m 

S  E  s  T  u  s  à  fart. 
■C'eft  moi  qui  fuis  l'infidèle. 

Titus  à  Amiui. 
Comment  as-tu  conçu  cette  injut 
te  fureur  ? 

•>..>.'.£!;:. jl  Se  s  TU  s  à  fart. 

-  Je  n'y  puis  léfiûer.  (àTînu.)fei^ 

gneur  ,  je  tombe  à  vos  genoux. 

VlTELLIEàfUrt. 

Malheureufc  ! 

.  .  Se  s  tu  s. 
-La:fauted'Annius. ...... o  ,n 

S\  ■•B%.  :V  lt  B  L  Ll_E  ititUty  ';0 

'Eft  grande,  mais  moins  que  la 
bonté  de  Titus.  Seigneur,  Seftus 
vous  demande  la  grâce  d'Annius. 
J'ofe  auffi  la  demander,  (  à  Sifius.  ) 
Veux-tu  ma  mort?  .■  ,  \<.  r.  •  ' 
S  est  us. 
Quelle  eft  ma  fituation  ! 

Titus. 
Du  moins ,  qu'Annius  fé  défende. 

R  Annius. 
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Avili  i 
Je  dirai . . .  (  «par*.  )  Que  puis-je 
dire? 

T  IT  u  s. 
Seftus ,  ma  préfence  ne  fertqn'à  te 
troubler.  Qu'om  garde  Annius.  Que 
h  fénat  examine;  fon  trime,  (  à  An- 
nius. }  Je  ne  veux  pas  encore:  te  don- 
ner le  nom  de  traître.  Vois,  ingrat 
combien  le  cœur  de  tanprinceeiï  dif- 
férent du  tien»  Infidèle,  tu  n'as  point 
d'excufe  à  donner ,  Ta  trahifo»  eu  évi- 
dente, Se  je  crains  de  tVutraeer.  Je 
«rains  de  t'appeller  perfide.  Soi»  le 
voile  d'une  feiatearnitié  tu  voulais  me 
trahir  y  &  je  me  fauftrais  à  tes  yeux , 
pour  n'avoir  pas  te  (bralew  d'être  té- 
moin de  ta  honte.  *rv  ..  f  -'.'i 

!      ^V-.  lue'1.;  9 
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SCENE  XII. 

S  EST  US»  VITELLIE, 
SERVILÏE,  ANNIUS. 

SAnn  iùs. 
Ervilie,.  ,, chère époufè..v 
Jp  Sekvilie. 
Ton  époufe  !  Moi  !  Je  ne  fins  pfog 
rien  pour  toi.  Je  fuis  un  perfide.  Je 
romps  des  nœuds ,  cjue  je  détefte. 
Mon  amour  eft  éteint. 


Rij  SCENE 
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SCENE  XIII. 

ANNIUS,  SESTUS, 
VITELLIE. 

SAnniu  s. 
E  s  TU  s  fe  taît,! 

Sestus.  m 

Dieux! 

VlTELLIE  àpart. 
,Je  tremble. 

ÀNNIUS. 

Seflus,  tu  vois  où  je  fuis  réduit. 
Perfonne  ne  prend  ma  défenfe.  Tu 
entens  les  réproches  que  j'effuye.  Tu 
vois  mon  lilence.  C'eft  trop  foufîrir. 
■Tu  fais  mon  innocence.  Je  me  fuis 
fouvenu  de  toi.  Ne  m'oublie  pas.  Je 
porte  mes  fers  6ns  me  plaindre; 
mais  la  colère  de  la  beauté  que  j'aime, 
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cft  une  trop  grande  peine  pour  mon 
cœur; 


SCENE  XIV." 
SESTUS,  VITELLIE. 

f  S  ES  TU  S. 


\J  E  puis  enfin ,  cruelle . . . 

Vl  TEL  LIE. 

Ne  perdons  pas  le  temps  en  plain- 
tes. Fuis ,  làuve  ta  vie  &  la  mienne. 
Sestus. 
Que  je  fuye  !  Que  j'abandonne  un 
ami  innocent . . . 

Vitel"  LIE. 
J'en  prendrai  foin. 

Sestus. 
Non: . . .  Tant  que  je  verrai  Annius 
en  danger . . . 

Vitellie. 
Je  te  jure  par  les  dieux  ,  que  jéfau- 
ïà  le  défendre.        Riij  Sestus. 
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f .  Sestus. 

Mais ,  que  vous  fait  ma  fuite  ? 

VlTEL  LIE. 

Elle  importe  à  ta  vie,  à  ma  gloi- 
fe.  Si  tu  es  découvert,  tu  es  perdu 
&  mon  fecret  eft  connu. 
.'  '  •  Sestus. 

Votre  fecret  reftera  enfeveli  avec 
moi.  Perfonne  ne  le  fait.  La  mort 
même  ne  me  le  fera  pas  révéler. 
Vite  l  lie. 

Je  te  croirois,  fi  j'ignorois  jufques 
ou  va  ta  tendrefle  pour  Titus;  ce  n'eft 

fas  fa  rigueur  que  je  crains.  Je  re- 
oute  fa  clémence.  Tu  n'y  réfifteras 
pas.  Ah  !  Par  les  premiers  momens 
où  j'ai  plu  à  tes  yeux ,  par  ton  amour... 
Fuis,  raiTûre  mon  coeur  tremblant. 
Tuas  tant  fait  pour  moi.  Acheve.ton 
ouvrage.  Quel  plus  grand  don  peux- 
tu  me  faire ,  que  de  me  rendre  la  paix 
&  l'honneur  f 

Sestus. 
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Se  s  tu  s. 

Dieux  ! 

Vit  e  l  l  i  e. 
Je  lis  dans  tes  yeux ,  que  mon  état 
te  touche.  Je  connois  ton  cœur.  Me 
flattai-je  envain. ..?  Parle,  Seftus. 
S  e  s  t  u  s. 
Je  confens  à  la  fuite.  (  à  part.  ) 
Quel  eft  fbn  pouvoir  enchanteur! 

VlTELLIE. 

Je  refpire. 

Sestus. 
Du  moins,  quand  je  ferai  loin  de 
vous ... 


Riiïj  SCENE 
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SCENE  XV. 

Lu  aBturs  pécédens,  PUBLIUS  , 
Garder. 

SPueliu  s. 
Estu  s  ! 

S  E  S  T  V  S. 

Que  voulez-vous  î 

Pu  SL1U  S. 

Votre  épée. 

Sesttjs. 
Pourquoi  ? 

POBLIDS. 

Lentulus ,  pour  votre  malheur ,  a 
trop  vécu.  Vous  entendez  le  relie. 
Venez. 


VlTELLlE. 


O  coup  fatal! 


Sestus.. 
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Se  s  tus. 
Enfin,  cruelle... 

Pu  BLIUS. 
Seftus ,  il  fout  partir.  Le  fénat  efl 
affemblé  pour  vous  entendre. 
Se  s  tu  s. 
Adieu,  ingrate.  Rappeliez  -  voira 
quelquefois  un  fidèle  amant ,  dont  là 
mort  eft  votre  ouvrage.  Cejbuvenir 
me  payera  de  tout  ce  que  j'aurai 
ibufrerr. 


SCENE  XVI. 

V  IT  El>  LIE  feule. 

MAlheureuse!  Odieux! 
Je  caufè  le  trépas  de  cet  in- 
fortuné! Bien-tôt  Titus  faura  mon 
crime.  Tout  le  monde  l'apprendra  , 
à  ma  honte.  Je  n'ai  la  force  ,  ni  de 
parler  ni  de  me  taire  ,  de  fuir  ni  de 
refter. 
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refter.  Je  ne  vois  de  tous  côtés ,  que 
malheurs.  Je  ne  fens  que  rémords 
Se  terreurs.  Tremblante ,  irrefblue , 
Je  ne  puis  foutenir  la  lumière  du  jour. 
Le  fouffle  même  de  l'air  qui  m'en- 
vironne ,  me  caufe  de  l'effroi.  Je 
voudrois  me  cacher.  Je  voudrais 
faire  connoître  la  vérité.  Je  ne  puis 
me  refoudre  niàl'un  ni  àl'autre. 

Fin  du  fécond  atte. 


ACTE 
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ACTE  III. 


Le  théâtre  représente  l'appartement 
de  Titus. 

SCENE  PREMIERE. 
TITUS,  PUBLIUS. 

Pl'BLIUS. 

L'Heure  des  jeux  s'avance, 
feigneur.  Le  peuple  eft  afîem- 
blé  dans  le  cirque.  On  n'attend  que 
vous.  Chacun  foupire  après  le  mo- 
jnenr  de  voir  fon  empereur  échapé  alj 
danger  qui  menaçoit  fes  jours.  Ne 
tardez  pas  à  contenter  votre  Rome. 
Titus. 
Je  me  rendrai  bientôt  au  fpedacle  ; 
mais,  pourrois-je  y  être  tranquile ,  fi 
je 
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je  ne  fàvois  pas  auparavant  le  fort  de 
Seftus  ?  Le  fenat  aura  entendu  fa  juf- 
tificatïon.  Il  aura  fans  doute  connu 
fon  innocence.  Déjà  je  devrois  en 
avoir  la  nouvelle. 

Pubxius. 

Ah  !  Lentulusen  a  trop  dit. 
—  Titus. 

Peut-être  Lentulus ,  pour  obtenir 
fon  pardon ,  aura  cherché  à  l'alfocier 
à  fon  crime.  II  fait  combien  je  chéris 
Seftus.  Cet  artifice  eft  ordinaire  aux 
coupables.  Mais ,  perfonne  ne  vient 
du  fénat.  Qu'aura-ton  décidé  ?  Va 
-fàvoir  ce  qu'on  fait ,  ce  qu'on  attend. 
Avant  que  de  partir ,  je  veux  être  in- 
formé de  tout, 

?  PUBLIUS. 

J'y  -vais ,  fèigneur  ;  mais ,  je  crains 
bien  de  n'avoir  pas  d'heureufes  nou- 
velles à  vous  apporter. 

Titus. 
Peux-tu  penfer ,  que  Seftus  foit 
infidèle? 
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infidèle  f  Je  juge  de  (on  cœur  par  le 
mien.  Je  ne  îàurois  croire  qu'if  m'ait 
trahi. 

Puelius. 
Seigneur ,  tous  les  cœurs  ne  ret- 
femblent  pas  à  celui  de  Titus.  Qui  n'a 
jamais  manqué  de  foi ,  a  peine  à  con- 
cevoir la  trahifon.  Une  ame  remplie 
d'honneur ,  troit  les  autres  incapables 
d'infidélité. 

SCENE  II. 
TITUS,  tftfmu  ANNIUS. 

Titus. 

NO  N ,  Seftus ,  non ,  mon,  ami 
n'efl:  point  criminel.  J'aiéprou-; 
vé  fa  fidélité ,  ià  tendre  amitié.  Non, 
un  cœur  ne  peut  changer  ainfï.  (  à  An»- 
niuf.)  Eh  bien,  Annius,  que  viens- 
tu  m'aononcer?  L'innocence  de  Se£- 
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tus  eft  connue  ainfi  que  la  tienne  ? 

Confole-moi. 

Annius. 
Ah  ,  feigneur  !  Je  viens  implorer 
votre  clémence  pour  Seflus. 
Titus. 
Ma  clémence?  Seflus  feroit  cou- 
pable ? 

Annius.* 
Ce  manteau  qui  m'a  fait  acculer 
d'infidélité ,  il  me  l'avoit  donné.  Len- 
tulus  l'accufe  de  l'avoir  féduit.  L'ac- 
cufé  garde  le  filence.  Qu'y  a-t'il  à 
efpérer? 

Titus. 
Ami ,  efpérons  encore.  Faroître 
coupable ,  n  eft  quelquefois  que  l'ef- 
fet du  hazard.  Ce  qui  fèmble  vrai,  ne 
l'eft  pas  toujours.  Nel'as-tu  pas  éprou- 
vé toi-même  ?  Tu  parois  devant  moi 
avec  la  marque  des  conjurés.  Chacun 
t*accu(è.  Je  t'interroge  ;  tu  ne  répons 
pas,  tu  trembles.  Qui  ne  t'eût  crû 
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coupable  ?  Qui  lait  »  fi  Seftus  n'a  pas 
les  mêmes  circonftances  contre  lui  ? 
Annius. 
Plût  au  ciel  !  Mais ,  feigneur ,  fi 
Seftus  étoit  criminel  f 

TiTCS. 

S'il  rétok?  Après  les  preuves  d'a- 
mitié que  je  lui  ai  toujours  données , 
fi  tant  d'ingratitude  étoit  entrée  dans 
fon  ame ,  je  faurois  entièrement  l'ou- 
blier. . .  Mais,  Seftus  eft  innocent. 
Je  l'efpére,  du  moins. 


SCENE  III. 

Les aUenrs frécédèns ,  PUBLIUS 
un  fopitr  à  la  main. 

Fublius.    .zjr\  s 

GÉsar,  Seftus ,  (  oferai  -  je  le 
dire  ?)  Seftus  eft  l'auteur  de  la 
conjuration*  -  t  ■'■>■<-  ■  iiu-  * 
j  Titus. 
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Titus. 

Dieux  ! 

PUBLIUS. 

Seigneur,  fa  bouche  le  confeffe. 
Le  fénat  le  condamne  à  être  expofé 
aux  animaux  du  cirque.  Voici  fon  ter- 
rible ,  mais  jufte  décret.  (  il' remet  le 
décret  à  Titus.)  Il  n'y  manque,  fei- 
gneur ,  que  votre  augufte  feing. 
Titus. 

Dieux  tout  puiflàns!  {il  s'ajfîed.) 

AKNIUS.  \  "i  ;[ 

Clément  empereur!  (il  fe  jette  aux 
genoux  de  Titus.  ) 

Titus. 
Annius ,  laiflè-moi. 

PUBLIU5. 


votre 
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votre  bonté.  Si  vous  refufez  à  ma 
prière  la  grâce  de  Seftus,  fauvez-le 
pour  vous,  accordez  fa  vie  à  votre 
amitié. 


SCENE  IV. 

TITUS  feul. 

f~\  Uel  le  horreur  !  Quelle  tra- 
\J  hifon!  Quelleperfidie  !  Ufeint 
d'être  mon  ami  ;  il  eft  Êms  cefle  à  mes 
côtés ,  Se  il  conipire  ma  mon  1  Et  je 
puis  encore  fufpendre  fon  iuplice  ?  Ét 
je  ne  ligne  pas  l'arrêt  de  fon  trépas  ? 
Ali!  Que  l'indigne  meure-.  ■  .(jl 
yrenà  la  fiante  vour  figmr  &  s'ar~ 
rite.  )  Mais  quoi  ?  Envoyer  Seftus  à 
la  mort  Uns  l'entendre?  Ah  !  Le  fénat 

ne  lWil  pas  aflez  entendu  ?  Mais  

S'il  avoit  quelque  fecret  à  me  révé- 
ler ?  Gardes,  là  van.)  Entendons-le 
S.  & 


T  1  T  US. 
&  qu'il  Mlle  »  fT'C  seftus.  8U1- 

"■T"  aborde  aux 

ciel  nous  refuie :ce£  ï6n„rf. 
derniers  des  »or«J  ^e  caïane 
«rement  vetu  ,  J  »^ ^es  injures  de 

met  à  f 'VXmrneiltranquile-  Il 

eft  content  de  peu i  crame. 
meouletot.11^^        deurs , 

Etn0US\rfa™effed^»q^ 
rousvwonsianscene  ^ 

de.  L 'efperance  «_ »    nous  envi- 

fr"det^Tbiend>tKrens^ 
ronnent.desvn  g  dre  d,un 
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SCENE  V. 
TITUS,  PUBLIUS. 
Titus. 

PUblius,  pourquoi Seftus ne 
vient-il  point? 

Publius. 
Seigneur,  vos  gardes  ont  couru 
exécuter  votre  ordre.  :  j  ... 

r    titu^  .T",  ~ 1 

D'où  vient  ce  retardement  ? 
Pvshiue. 

Seigneur,  peu  de  momensfefcw 
écoules,  depuis  que  vous  avez  or^ 
donné... 

Titus. 
Cours  toi-même  promptement. 

Publius. 
J'obéis.  Mais,  feigneur,  vos  lic-> 
S  ij    .  teurs 
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teurs  paroiflent.  Seflus  ne  doit  pas 
être  loin.  Je  le  vois. 

Titus. 
L'ingrat  !  Déjà  je  fens  mon  an- 
cienne amitié  prendre  "là  défenfe. 
Maisj  non.  Qu'il  trouve  en  moi  fon 
maître,  Se  non  fon  ami. 


SCENE  VI. 

-  .  •  ■>-  - 

TITUS,  S  E  S  T  U  S", 
PUBLIUS,  Gardes. 

Se  s  TU  S  à  fart. 

DIeux!  C'eft  Titus!  Qu'eft 
devenue  la  douceur  que  me 
montraient  fes  regards?  Que  fon  air 
me  femble  terribœ  ! 

Titus  àjiart. 
J'ai  peine  à  le  reconnoitre.  Com- 
bien le  crime  eft  capable  de  changer 
;       .       .  les 
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lès  traits  !  Je  vois  fur  lôn  vilàge  û- 
honte ,  le  remords  &  le  repentir. 

S  s  s?  v  s- à  parti 
Je  fuis  en  proye  à  mille  mouve- 
mens  divers. 

Titus  à  Sefiui. 

Approche: 

S  est  us  à  fart. 
Sa  voix  me  faifit. 

Titus. 
Je  t'ai  dit  d'approcher. 

Sestcs,  ilavanct& 
►  .'  t-arrlu; 
Dieux  '.  Mes  pieds  chancélent.  Une 
ftieur  froide  me  couvre  le  front.  Quel- 
les horreurs  plus-  grandes  la  more 
pourroit-elle  me  préfenter  ? 

Titus  à  parc 
H  frémit,  l'infidèle! 

Publjvs  â  part. 
Pour  qui  des  deux  le  châtiment 
fera-t'il  plus  terrible ,  de  l'empereur, 
eude  Seftus  h 

Titus 


•tiy  Google 


214.  TITV& 

Titus  à  part. 

Que  je  me  lèns  emû.!  (  haut.  )  Pu* 
blius ,  gardes ,  qu'on  fe  retire. 

S  E  s  T  u  s  à  part. 

Je  ne  puis  foutenîr  vue. 
Titus. 

Quoi,  Seftus,  il  tft  vrai?  Tu  veux 
ma  mort  ?  En  quoi  t'?  offenfé  ton 
prince ,  ton  bienfaiteur  »  ton  pere  ? 
Si  tu  as  oublié  que  Titus  étoit  ton 
maître ,  as-tu  oublié  qu'il  étoit  ton 
ami.?  Quel  prix  de  la  tendreflè  que 
je  t'ai  toujours  montrée  !  Ciel  !  A  qui  ♦ 
puis-je  me  fier ,  quand  Seftus  me  tra- 
hit ?  Quoi ,  Seftus ,  tu  as  pu  t'y  ré- 
foudre ?  Quoi  ?  Ton  cœur  ne  s'eft 
pas  révolté  ? 

Ses.tus  en  larmes  &  emhrajfant 
les  genoux  de  Titus. 

Ab .  Titus  !  Ah ,  mon  prince ,  que 
ne  pouvez-vous  lire  au  fond  de  mon  . 
cœur  ?  Tout  parjure  ,  tout  ingrat 
qu'il  eft,  vous  en  auriez  pitié.  Tokç. 
V .  »  ■ ,  S  mon 
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mon  crime  eft  devant  mes  yeux. 
J'ai  tous  vos  bienfaits  preTens.  Je  me 
luis  un  objet  d'horreur.  L'éclat ,  la 
majellé  de  votre  front ,  le  fon  de  vo- 
tre voix ,  votre  clémence  même ,  tout 
augmente  mon  fuplïce.  Je  demande 
la  mort.  Je  demande  à  perdre  une 
vie  infidèle.  Pour  unique  grâce , fei- 
gneur ,  permettez  que  mon  fang  foit 
répandu  à  vos  pieds. 


_  Malheureux ,  leve-toi.  {à  fart.)  Je 
ne  puis  réiifter  à  fes  larmes.  (  haut.') 
Vois ,  oii  ton  crime  t'a  réduit ,  où  t'a 
précipité  le  èèfir  effréné  de  l'empire. 
Qu'as-tu  erpéré  trouver  fur  le  trône  ? 
Jje  lùprême  bonheur  ?  Quelle  étoit 
ton  erreur  !  Confidere  les  fruits  que 
j'en  recueille,  & fouhaite  le fceptre, 
fi  tu  Voies. 

Le  défir  de  régner  ne  m'a  pas  fe- 
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Titus. 
Qui  t'a  donc  pû  engager  f. .» 

S  e  s  tu  s. 
Ma  foibleffe . . .  Une  fatalité . . , 
Titus. 
i  Explique-toi. 

S  E  S  T  U  S. 

Dieux!  Je  ne  puis. 

Titus. 
Seftus,  écoute-moi.j  Nous  fbmmes 
fèuls.  Ce  n'eft  point  devant  ton  em- 
pereur que  tu  parois.  C'eft  devant 
Titus.  Ouvre-lui -ton  cœur.  Gonfie- 
toï  à  ton  ami.  Je  te  promets ,  que  Cé- 
far  n'en  faura  rien.  Di»-moHa  catife 
de  ton  crime.  Cherchons  enfemble 
les  moyens  de  pouvoir  t'excùfer.  J'en 
ferai  peut-être  plus  fàtisfait  que  toi. 
Sestds; 
II  n'eft  point  d'exculê  pour  moi.. 
T.IT  U  s. 

Mon  amitié  l'exige.  Je  ne  t'ai  ja- 
mais caché  mesfecrets  les  plus.itn- 
,  portaos. 
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portais.  Je  mérite  la  même  confian- 
ce. 

Sestu  s  à  part. 
Quelle  peine  !  Quel  nouveau  genre 
de  tourment  !  Déplaire  à  Titus,  oit 
accufer  Vitelliel  — 
Titus  émâ. 
Tu  balances ,  Seftus  ?  Ah  !  Tu  me 
frapes  par  l'endroit  le  plus  fènfible. 
Ta  défiance  eft  un  outrage  pour  i'a- 
mitié.  Pen(ês-y.  Contente  mon  defir. 
S  E  s  T  u  s  à  fart. 
Que  je  fuis  malheureux  ! 

Titus. 
Tu  te  tais  f  Ah  !  C'eft  trop  abufer 
de  ma  bonté. 

Sestus. 
Seigneur . . .  Appf  enez  donc . , . 
Que  vais-je  dire  ? 

TîTUS. 

Achevé. 

Sestus. 
Je  fuis  l'objet  de  la  colère  célefte- 
T  Je 
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Je  fuis  an  perfide.  Je  mérite  la  mort 

&  je  la  fouliaite. 

i ■'  ,  Titus. 
:  Ingrat!  Tu  feras  content.  Gardes, 
faites  retirer  le  criminel. 

SeST-US. 

Que,  pour  la  dernière  fois  ,  je 
ptiifle  baifer  cette  main  invincible. . . 
Titus. 
Retire-toi. 

!'j      Sis  tu  s. 
Seigneur ,  daignez  m'accorder  cette 
dernière  faveur.  Souvenez-vous,  pour 
ce  feul  moment,  de  votre  première 
amitié  pour  un  malheureux. 
Titus. 
Iln'eft  plus  temps.  Sors. 

Ses  tus.  '< 
Je  vais  mourir  ;  Je  t*érjas  n'a  rien 
qui  m'épouvante.  Mais ,  quel  eft  mon 
défefpoir,  de  penfer  que  j'ai  pi  vous 
trahir! 

ai       ï  SCENE 
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SCENE  VII. 
TITUS  fini. 

FUt-il  jamais  infidélité  jointe 
à  tant  d'obftination  ?  Un  pere  au- 
roit-il  montré  plus  de  douceur  pour 
un  iils  coupahfe  ?  Quaqd  Sellus  fe- 
zok  innocent,  fon  opiniâtreté  le  ren- 
droit  indigne  de  la  vie.  Ma  clémence 
méprit  demande  vengeance.  - .  Ah., 
Titus  !  Quel  efl:  ton  deffeïn  ?  Veux- 
tu  rendre  l'ofFenfé  auffi  méprhable 
que  l'oflfenfeur  ?  Quelle  gloire  pour 
moi  de,  me  venger ,  quand  ma  vea- 
geance  dépend  de  ma:  volonté  ?  Ah  l 
Le  plus  vif  des  humains  n'a-t'il  pas  le 
pouvoir  -d'ioter  la  weàfon  fe  mblable  ? 
Mais ,  la  donner  n'appartient  qu'aux 
dieux  &  aux  rois.  Que  Seftus  vive. . . 
Que  deviendront  les-loix?  Eft-ce 
T  ij  ainiî 
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ainfi  que  je  veille  à  leur  maintien  , 
moi  qui  en  fuis  le  dépofitaite  ?  Man- 
lius  &  Brutus  ont  pu  oublier  qu'ils 
étoient  pères.  Leur  exemple  doit  me 
déterminer.  N'écoutons ,  ni  amitié  ni 
pitié  :  Seftus  efl:  criminel ,  Seftus  doit 
mourir.  (  il  figne  le  décret.  )  Me  voUà 
donc  engagé  dans  le  chemin  de  la  ri- 
gueur !  Me  voilà  donc  couvert  du 
lang  des  citoyens,  &.  c'eft  celui  de 
mon  ami  que  je  répans  le  premier. 
Que  dira  l'avenir  ?  Que  Titus  fe  laflâ 
de  la  clémence ,  comme  Sylla  &  Au- 
gufte  de  la  cruauté.  On  me  repro- 
chera que  la  naiflance  &  la  jeunefîe 
dévoient  me  parler  pour  le  coupable; 
qu'une  première  faute  devoit  fe  par- 
donner ;  qu'on  ne  doit  couper  une 
branche  peu  (aine ,  qu'après  avoir  vai- 
nement employé  tous  les  moyens  de 
la  conferver  ;  qu'enfin  Titus  pouvoit, 
lâns  manquer  à  la  juftice,  pardonner 
■une  offenfe  qui  lui  étoit  perfonnelle. . . 

Ah! 
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Ah  !  Mon  cœur  fera-t'il  un  effort  qui 
lui  coûte  beaucoup  ?  Titus ,  ne  dé- 
mens point  ton  caraétére.  Sauve  ton 
ami  ,  fauve-le  quoiqu1  infidèle.  Si 
l'univers  m'accufe ,  ce  fera  d'un  ex- 
cès de  bonté  Se  non  de  rigueur. 
Publius . . . 


SCENE  vin. 

TITUS,  PUBLIUS 


"*  Publius. 
)Eigneub. 

Titus. 
Le  peuple  m'attend.  Allons. 

Publius. 
Et  Seftus ,  fèigneur  ? 

Titus. 


Titus. 
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Titus. 

Eft  réglé. 

PUBLIUS. 

Infortuné  Seftus  ! 

Titus. 

Dieux  !  S'il  faut  que  le  cœur  d'un 
empereur  foit  févére  ,  changez  le 
mien  ,  ou  ôtez-moi  l'empire.  Je'  ne 
veux  établir  ma  puiffancé  que  fur  l'a- 
mour. Une  fidélité  ,  qui  feroit  le  fruit 
de  la  crainte ,  pourroit-elle  me  tou- 
cher ? 


SCENE  IX. 
VITELLIE,  PUBLIUS. 

Pïinun. 
UbliuSi  écoutez. 

PUBLIUS.  ; 

Il  faut  que  je  fuive  Céfar. 

VlTELLIB. 
Où?        '.'    -  PUBLIUS. 
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PCJBLIUS. 

Au  cirque. 

VlTELLIE. 

Et  Seftus? 

PuBLIUS. 
On  doit  l'y  conduire. 

VlTELLIE. 

Il  mourra  ? 

Publics. 
Il  eft  trop  vrai. 

VlTELLIE. 

Hélas  ! ...  Il  a  long-temps  entre- 
tenu Titus  ? 

PuBLIUS. 

Oui ,  madame. 

VlTELLIE. 

Qu'a-t'il  dit  ? 

Publius. 
On  l'ignore.  L'empereur  a  voulu 
être  feu!  avec  Seilus. 


T  iiij  SCENE 
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SCENE  X. 

VITELLIE,  enfuit!  SERVILÎE, 
&  ANNIUS. 

VlTIILlE  faite. 

NE  cherchons  point  à  nous  abu- 
fer.  Seftus  a  parlé.  Onfait  tout. 
Le  vhage  de  Publius  me  l'annonce. 
Il  a  paru  embarraffé  devant  moi.  H 
m'évite.  Que  n'ai-je  fuivi  ce  que  mon 
cœur  me  dictoit  !  Je  devois  confef- 
fer  ma  faute  à  Titus.  Le  repentir  d'un 
coupable  qui  avoue  fon  crime  en  di- 
minue l'horreur.  Il  ne  ferait  plus 
temps.  Céfar  eft  informé  de  tout. 
Mon  fdence  me  rend  encore  plus  crU 
minelle. 

Servilie. 
Vitellie... 

Annius. 
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A  NNI  O  S. 

Princefle. . . 

S  e  r  vil  ie, 
Mon  malheureux  frère. . . 

An  m» 5. 
Mon  ami  le  plus  cher. . . 

Sekvilie. 
Eft  conduit  au  fuplice. 

Annius. 
Bientôt,  aux  yeux  de  Rome,  en- 
tière, il  deviendra  la  pâture  des  monf 
très  du  cirque. 

VlTELLIE. 

Eh  !  Que  puis-je  pour  Seftus  f 

Servilie. 
Tout,  princefle.  Titus  ne  vous  re- 


V  I  T  ELLIE. 

Annius ,  je  n'ai  pas  encore  le 
d'Augulïe.  * 


Annios. 
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Annivs. 

Avant  la  fin  du  jour ,  Titus  devient 
votre  époux.  Je  viens  de  l'entendre 
ordonner  la  pompe  de  cette  fête. 

VlTEUI!  àfart. 

Seftus  n'a  pas  parlé  !  O  amour  ! 
O  fidélité  !  (hmt.)  Annius,  Servi- 
lie,  allons.  Mais  non. . .  Je  vous  fui— 
vrai. 

Annius. 
Le  moindre  délai  peut  coûter  la 
vie  à  Sellus. 

Vitellie. 
Partez.  LaifTez-moi  feule  un  mo- 
ment. 

Sikvilie. 
Voulez-vous  voir  périr  Seflus  au 
printems  de  fon  âge  ?  Seftus ,  jufques 
a  ce  jour  l'efpérance  &  l'amour  de 
Rome?  On  l'a  féduit.  On  l'a  entraîné 
dans  le  crime.  La  voix  de  la  pitié 
feule  doit  vous  toucher.  Que  ne  doit 
pas  faire  l'amour?  Seflus  a  fans  ceflb 
—  votre 
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votre  nom  à  la  bouche.  Il  pâlit ,  il  fe 
trouble  en  l'entendant  prononcer. 
Vous  pleurez  ,  madame  ? 

VlTElllI. 

De  grâce ,  partez. 

Servjlii. 
Pourquoi  voulez-vous  demeurer  ? 
Je  crois... 

VlTIILIB. 

Ah  ,  dieux  ! . . .  Je  vous  rejoins. 
De  grâce,  laiflez-moi. 

A  M  N  I  U  S. 

Vos  pleurs  ne  le  fauveront  pas. 
Une  pitié  auflî  fténleque  celle  que 
vous  nous  faites  voir ,  tient  beaucoup 
de  la  barbarie. 


SCENE 
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SCENE  XL 


VITELLIE,  feule. 

A Quoi  te  réfous-tu,  Vitellie? 
pourras-tu  voir  périr  le  fidèle 
Seûus  ?  Seftus  qui  t'aime  plus  que 
lui-même  ?  Cerf  pour  toi  qu'il  eft 
devenu  criminel  ;  ce  n'a  été  que  pour 
t'obéir.  Malgré  tes  cruautés ,  il  t'a- 
dore. La  mort  même  ne  peut  l'enga^ 
ger  à.te  trahir.  Et  toi,  malheureufe! 
Toi  qui  fais  combien  tu  .  es  coupable , 
tu  entreras  avec  tranquillité  dans  le 
lit  de  Céfar?  Ah!  Seftus  me  feroit 
préïent  fans  ceffe.  Je  craindrais  que 
les  murs  mêmes  ne  priffent  la  parole 
pour  m'accufer.  Courons  embraffer 
les  génoux  de  Titus.  Allons  lui  tout 
déclarer.  Si  mon  aveu  ne  peut  dimi- 
nuer 
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fiuef  la  grandeur  du  crime  de  Sefïus, 
an  moins  pourra-t'il  l'excufer.  Re- 
nonçons à  l'efpérance  de  l'empire, 
à  l'hymen  de  l'empereur.  Infenfée  ? 
Doii-je  y  fonger  encore?  Ne  penfons 
qu'à  calmer  les  remords  qui  me  déchi- 
rent. Dans  l'horreur  de  la  tempère, 
le  voyageur  jette  dans  les  ondes  les 
tréfors  qu'il  apportoit  des  climats  les 
plus  éloignés  ;  arrivé  au  port  »  malgré 
la  perte  de  fes  biens ,  il  rend  grâces 
aux  dieux  de  lui  avoir  confervé  la  vie. 


*Tvij  SCENE 
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SCENE  XII. 

%e  théâtre  représente  un  magnifique 
amphithéâtre.  Les  gradins  en  font 
remplis  £un  peuple  nombreux.  Sur 
V arène  font  les  complices  de  la  con- 
juration ,  condamné s'à  être  dévorés 
far  les  bêtes. 

fendant  qu'on  chante  le  chœur  fuivant* 
Titus  arrive ,  précédé  des  litteurs , 
environné  des  fenateurs  &  des  pa- 
triciens ,  &  fuivi  de  la  garde  préto- 
rienne. Viennent  enfuite  ANNIUS 
ET  SERVILIE. 

Chœur, 

DIgne  héros,  ce  jour  a  mon- 
tré que  tu  es  l'Amour  des  im- 
mortels. Heureux  Céfàr ,  il  eft  jufte 
gue  les  dïeux  prennent  foin  de  con- 
ferver 
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ferver  leur  plus  parfaite  image. 
Titus. 
Gardes  ,  avant  que  les  jeux  com- 
mencent, qu'on  m'amène  le  criminel. 
(  à  part.  )  Un  pardon  qu'il  n'elpére 
pas,  lui  deviendra  plus  cher  encore. 
Annius. 
Grâce ,  feigneur. 

Sekvilie." 
Grâce,  Céfàr. 

TlTU  s.     ■    *~,  . 
Sic'eft  celle  de  Seftus  que  vousde- 
mandez ,  il  n'eft  plus  temps.  Son  Tort 
efl  décidé. 

Annius. 
Ah ,  feigneur  !  Pourriez-vous  vous 
réfoudre  à  l'envoyer  à  la  mon  ? 

Se&vilïe.  . 
Combien  ±e  oœur  de  Titœ  eû 
changé  ! 

Titus. 
Que  Seftus  approche. 

Servjxie. 
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Servhiï. 
Ah ,  Seftus  ! 

An  mus. 
G ,  mon  ami  ! 


SCENE  XIIK 

ET  DERNIERE 

ÎUBLIUS,  S  E  STTJ  S 

au  milieu  des  litleurs ,  enfuite 
VITELLIE,  &  les  atleurs 
friction. 

Titus. 

S Est  u  s  ,  tu  connois  ton  crime. 
Tu  n'ignores  pas  quelle  en  eft  la 
peine.  Rome  troublée ,  la  majeflé  of- 
fenfée,  les  lois  outragées,  l'amitié 
trahie ,  tout  exige  ta  mort.  Je  fuis , 
lu  le  fais ,  l'unique,  objet  de  ta  perfi- 
die. 
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VlTELLIE. 

Augufte  empereur ,  à  vos  pieds... 
(  Titus. 

Levez-vous,  madame  ;  que  faites- 
vous  ?  Que  voulez-vous  ? 

VlTELLIE. 

Je  vous  amène ,  feigneur ,  l'indigne 
auteur  de  toute  l'entreprifé. 


Oùeft-il  j  madame?  Quiaoféat-; 
taquer  ainfî  mes  jours  ? 

VlTELLIE. 

Le  croiriez-vous  ,  feigneur  ?  C'eft 
moi-même. 

*  Titus. 
Vous? 

Sestus  ,  Sebvilie  ,  enfmhl* 
Cielï 

Aknius,  Publius,  enfemèU* 
Dieux  ! 

Titus, 
Quel  étoit  donc  le  nombre,  de  ceux 


TlTU  s. 


Ht.  .. 

VlTELLIE. 
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V  ITïLLlE. 

*  Je  fuis  la  plus  coupable  de  tous. 
J'ai  formé  le  projet  de  la  conjuration. 
J'aiféduit  le  plus  fidèle  de  vos  amis. 
Pour  vous  perdre,  j'ai  abufë  de  foa 
aveugle  amour  pour  moi. 
:  Titus. 

En  quoi  ai-je  mérité  votre  haine  f 

VlTBLLIE. 

-  Par  votre  bonté ,  je  l'ai  prne  pour 
de  l'amour  ;  je  me  fuis  flattée  de  vo- 
tre main  &  de  l'empire;  j'ai  vû  deux 
fois  mon  efpérance  trahie.  Je  me  fuis 
livrée  à  la  vengeance,  — 
Titus. 
Quel  jour  !  Dans  le  moment  que 
je  fais  grâce  à  un  coupable ,  j'en  dé- 
couvre un  autre.  Quand  donc  ,  6  juf- 
Cgs  -diçjiï  ,  truuverai-je  _xm  cœur  fi- 
dèle? Les  aftres  conjurés  veulent- ils 
me  rendre  crael  malgré  moi  ?  Non. 
Ils  ne  remporteront  pas  cette  victoi- 
re. Ma  vertu  eft  inébranlable..  Voyonit 
.a^-..-,-  /      d  laquelle 
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laquelle  fera  la  plus  confiante ,  ou  de 
la  perfidie,  ou  de  ma  clémence.  Qu'on 
détache  Seflus.  Je  rens  la  liberté  à 
Lentulus  &  à  Tes  complices.  Appre- 
nons à  Rome  que  je  fuis  toujours  Ti-.  ■ 
tus.  Je  fai  tout,  âc  je  le  pardonne. 
Anniub,  PuBLins,  mftaite. 
Généreux  prince  ! 

S  É  H  V I  L  I  E. 
Qui  l'eût  penfë  ?  ■ 

Sestus. 
Je  demeuré  immobile. 

Titus. 
Vitellie,  je  vous  ai  promis  ma 
main. ..  Mais. . . 

Vitellie. 
Seigneur,  je  (ai  que  je  né  dois  tes 

TiTxrs:"  — ■ ■■ 
Je  veux  au  moins,  madame,  con- 
tribuer en  partie  à  votrè  tàtisStêtion. 

Vij  Je 
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Je  vous  promets ,  que  vous  ne  verrez 
point  de  rivale  fur  le  trône.  Je  ne 
yeux  pourépoufe)  que  Rome)  pour 
enlàns,  que  mon  peuple.  Jeleurcon- 
lèrye  mon  cœur  ,  fans  partage.  Prin- 
ceffe,  que  votre  hymen  le,  célèbre-, 
en  même  temps  que  celui  d'Annius 
&  de  Servilie ,  donnez  votre  main  à 
Seftus ,  c'eft  un  bien  qui  lui  coûte  afîez 
cher. 

Vite  lue. 
Tant  que  je  relpireraï,  feigneura 
je  n'aurai  de  loi  que  votre  volonté. 

S.ESTUS. 

f-  'Ah*  feigneur!  Ah,  Cé&VEh; 
vous  ne  voulez  pas  permettre ,  que 
la  terre  vous  adore,  que  le  Tibre 
vous  élevé  des  temples  ?  Comment 
pmVjc  jamais  our/Her  ra^grattdeur  de/ 
mon  crime  . . .  ? 

Titus. 
,. N'en  parlons  plus,  Seftus,  rade- 
*  *I     i>V  venons. 
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venons  amis.  Tes  égaremens  font  ef- 
facés de  mon  cœur.  Je  ne  m'en  fou-*- 
viens  pas»  Je  t'embraffe  &  je  te  par- 
donne. 

On  rifrind  le  chœur. 


FIN. 
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~\A  An  dans  étoit  frète  de  mettre 
J.WX  au  jour  un  enfant,  lorfqrfAf- 
ty  âge  fin  -père,  dernier  roi  des  Mé- 
des ,  confulta  fes  devins  au  fujet  d'un 
fonge  qu'il  avait  eu.  On  lui  prédit  que 
ie  petit-fils  qui  lui  nakroit,  devait  lui 
ravir  la  couronne.  Pour  fe  garantir 
tie  ce  malheur ,  il  donna  ordre  à  Ar~ 
page  de  faire  mourir  le  petit  Cyrus. 
(  ainfi-fi  nommait  l'enfant.  )  Et  Vou- 
lant prévenir  les  craintes  que  pouvait 
lui  donner  la  naijfance  d'autres  petits- 
fils,  il  exila  dans  la  Perfe  Cambyfc, 
époux  de  Mandant,  &  retint  fa  fille 
auprès  de  lui.     .  \ 

Arpage  ne  put  Je  réfokdre  à  exécu- 
ter l'ordre  du  roi.  Il  fi  contenta  de 
porter  enficret  Cyrus  à  Mithridatei 
pafieur  des  troupeaux  du  roi  ,  &  U 
^chargea  del'expofirs  le  hasard 

X  lut, 
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lut  f  que  le  même  jour  Vépeufe  de  Mi- 
thridate  accouchât  d'un  enfant  fans 
vie.  L'humanité  &  Voccafion  engagè- 
rent Mithridate  &  fa  femme,  à  ex~ 
fofer  leur  fils  mort ,  au  lieu  de  Cyrus , 
&  à  élever  ce  dernier  comme  le  leur  y 
fous  le  nom  d'Alcée.  Qmnzje  ans  s'é- 
tant  écoulés ,  un  bruit  fe  répandu  qu'on 
avott  trouvé  Cyrus  expofé  dans  un 
bois ,  qti on  l'avait  fauve,  &  qtiil  vif 
voit  chez,  les  Scythes.  Un  impafteur 
hardi,  profitant  de  cette  fable }  que  peut" 
ître-il  avait  inventée,  prit. Je  nom  de 
Cyrus.  A  cette  nouvelle ,  Afiyage  troiù- 
blé,  fit  venir  Arpage ,  &  lui  deman-r 
da  fi,  fuivant  fan  ordre ,  il  avait  faif 
mourir  Cyrus.  Arpage  foupfonnoit  le 
roi  de  repentir.  Il  crut  r'accafionfavof 
rable  pour  fonder  les  àifpofinans  de 
fon  cœur.  Il  lui  confejfa ,  qu'il  n'avait 
frit  fe  déterminer  à  donner  la  mort  à 
Cyrus;  mais,  qu'il  l'avait  expofé.  Le 
dejfe'm  £  Arpage  était  d'avouer  au  roi 
que 
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que  Cyrus  était  vivant ,  en  cas  qu'il 
trouvât  fon  cœur  changé  en  faveur  de 
fan  petit-fils  ;  &  fi  le  roi  perfifieit  dans 
fa  haine  ,  peu  lui  importait  de  voir 
tomber  la  colère  cCAfiyagefur  un  mi~ 
f érable  impofleur. 

Afiyage  irrité ',  pour  punir  Arpage 
de  fa  défobéijfance  >  fit  mourir  fon  fils. 
Le  malheureux  pere  outré  de  douleur , 
m  refpirant  que  la  vengeance,  fut 
renfermer  en  lui-même  les  mouvement 
de  la  tendre ffe  paternelle.  Il  dtfflmula. 
H  fit  croire  à  Afiyage  que  fes  larmes 
coulaient  peur  le  repentir  de  fa  faute, 
&  non  pour  la  perte  de  fon  fils.  Son 
dejfein  lui  réuffit.  S'il  ne  put  entière- 
ment regagner  la^onfiance  du  roi,  au 
moins  parvint-il  a  ne  pas  lui  être  fuf- 
peB.  ■". 

De  ce  moment ,  Arpage  ne  s'occupa 
plus  que  du  foin  d'afurerfa  vengean- 
ce ,  &  Afiyage  de  celui  de  s'affermir 
fur  le  trône,  en  faifam  périr  celui  qui 
X  ij  pajfoit 
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pajfoit  pour  fon  petit-fils.  Arpage  s* ap- 
pliqua à  gagner  les  grands ,  à  les  irri- 
ter contre  le  roi ,  &  à  exciter  le  ref- 
femiment  de  Camhyfe  qui  vivoit  en 
■Perfe,  lieu  de  fon  exil.  Afly âge  fei- 
gnit de  fe  repentir  de  fa  barbarie  pour 
Cyrus ,  il  chercha  à  faire  croire  qu'il 
l' aimait ,  qu'il  defîroh  le  voir  &  le  re- 
connaître pour fuccejfeur.  L'un&  l'au- 
tre réujfit  dans  fon  projet.  Il  ne  man- 
quait plus  que  le  jour  &  le  lieu}  à  Ar- 
page ,  four  accabler  le  tyran  &  faire 
proclamer  le  -véritable  Cyrus  ;  à  Af- 
tyage ,  pour  faire  tomber  dans  le  piège 
l'impofleur  trop  crédule. 

Suivant  une  coutume  établie  -chez, 
les  Médes ,  on  fatfoitfhaque  année  un 
facrifice  foîemnel  à  Diane.  Cette  fête  ( 
fe  célébrait  fur  la  frontière  du  royau~ 
me ,  dans  l'endroit  où  étaient  les  caba- 
nes de  Mithridate.  Le  jour  &  le  lieu 
du  facrifice  parurent  à  Afiyage  &  à 
Arpage  favorables  à  l'exécution  de 
;  .   -  leurs 
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leurs  projets.  Ce  fut  là  que  périt  le 
faux  Cyrus ,  &  que  le  véritable  fut 
proclamé.  Afiyage  fe  vit  près  de  per- 
dre la  couronne  &  la  vie.  Il  la  dut  à 
la  générojsté  de  [on  petit-fils.  Touché 
de  remords  &  de  tendre  je  >  il  mit  fort 
diadème  fur  la  tète  de  Cyrus ,  lut 
enfeigna ,  par  fon  exemple ,  à  ne  point 
abufer  de  l'autorité  fuprème. 


Xiij  ACTEURS. 
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Astyage,  roi  des  Médes,  pere 

de  Mandane. 
M  and  ane,  époufe  de  Cambife, 

mere  de  Cyrus. 
Cyrus,  fous  le  nom  d'Alcée  ,  en 

habit  de  paffeur ,  cru  fils  de  Mi- 

thridate. 

A  r  p  a  G  e  ,  confident  d'Aftyage. 

Aepalice,  fille  d' Arpage , con- 
fidente de  Mandane. 

MiTHRiDATE,pafteur des  trou- 
peaux du  roi. 

Cambise,  prince  de  Perfe ,  époux 
de  Mandane  &  pere  de  Cyrus,  en 
liabit  de  pafteur. 

La  fcène  fepajfe  dans  une  campa- 
gne }fur  1er  confins  de  ta  Médie. 

CYRUS. 
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ACTE  PREMIER- 


SCENE  PREMIERE. 

théâtre  reprljekte  une campagne  ; 
<;À ymf  ^re//ej-  vlufieurs  tentes-  pouf 
Afiyage  &  fa  [me.     .  ' 

MANDANE,  ARPALICE. 

Mandane, 
j^pji  E  foromes-nous  pas  dans  le 
jjf^jyj  bois  ,  où  chaque  année  Af- 
tyage  mon  pere  vient  facrifier 
à  Diane  ? 

X  iiij  Arpalic^ 
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Arpalice. 
Oui)  madame. 

M  AND  ANE. 

N'a-t'il  pas  choifi  ce  Jour  &  ce 
Keu,  pour  revoir  Cyrus  ? 

Arpali  ce, 
11  eft  vrai. 

Mand  ANE. 
Eh  !  Pourquoi  Cyrus  ne  paroît-it 
pas  ?  Arpalice 

Princefle ,  les  heures  coulent  len- 
tement au  gré  d'une  tendre  mere. 
Votre  fils  Cyrus  ne  dpit,  vous  le  la- 
vez, arriver  qu'à  l'heure  du  facrifice; 
ce  n'en  qu'au  coucher  du  foleil  qu'on 
doit  immoler  les  victimes  à  la  déeffe 
de  la  nuit.  A  peine  le  jour  commence- 
t'il  à  nous  éclairer. 

Mandane. 
■  Je  le  lai . . .  Mais ,  mon  fils  ne  de- 
yroit-il  pas  ?.. .  Que  je  crains. . .! 
Arpalice. 
Que  pouvez -vous  craindre,  ma- 
damef 
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dame  ?  Aftyage  qui  vouloit  la  mort 
de  Cyrus,  montre  pour  lui  la  plus 
vive  tendrefTe.  IH'attend,  ilfoupire 
après  le  moment  de  le  voir. 

M  AND  ANE. 

Ah  !  Si  Aflyage  feignoit. . . 
Arpalice. 

Que  dites-vous ,  madame  ?  Vou- 
droit-il  fe  rendre  coupable  d'un  fem- 
blable  parjure  ?  Choifiroit-il  pour  un 
crime  le  temps  d'un  facrifice  ?  Ren- 
droit-ïl  les  dieux  complices  d'une, 
trahifon  ?  Ofe  -  t'on,  infulter  aînfi  le 
ciel? 

M  AND  AN  E. 

Quelqu'un  apjproche . . .  Cours. .  i. 
C'eft  peut-être  Cyrus. 

Arpalice. 
Ce  n'efl:  qu'une-  bergère. 

Mandane. 
Que  d'inquiétude  je  reflèns! 

Arpalice.. 
Tout  lui  femble  Cyrus. 

Manoane. 


a;o      CY  RU  S, 

M  A  N  D  A  N  E. 

Ah  !  Si  l'on  doit  ajouter  foi  aux 
images  de  la  nuit ,  écoute  le  fonge  le 
plus  terrible. .'. 

Aepalice. 

Ah  !  Princeffe  !  Une  fi  puérile  cré- 
dulité eft  indigne  de  vous.  Vous  de- 
vez plus  qu'une  autre  en  avoir  hor- 
reur. Un  fonge  caufa  vos  malheurs. 
Dans  un  fonge ,  Ailyage'  votre  pere 
vit  naître  de  vous  un  arbre  qui  coit- 
vroit  toute  l'Alie.  Dans  fa  crainte ,  il 
confulta  ces  làges  f  dont  notre  igno- 
rance fait  tout  le  favoir.  Ces  flatteurs, 
dont  la  profeffion  eft  de  louer  les 
ftrands  jtifques  dans  leurs  foibleflfes , 
donnèrent  a  fa  terreur  le  nom  de  pru- 
dence ;  ils  lui  dirent ,  que  le  fils  qui 
naîtroit  de  vous  lui  raviroit  le  trône. 
Vous  donnâtes  le  jour  à  Cyrus.  Sur 
la  foi  de  ce  fonge ,  le  roi  eut  la  cruau- 
té d'ordonner  mort.  Ce  ne  fut  pas 
tout.  Redoutant  que  votre  hymen  ne 
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lui  donnât ,  dans  de  nouveaux  fils .  de 
nouveaux  fujets  de  crainte ,  votre  pè- 
re exila  votre  époux  loin  de  fa  cour. 
Quels  égaremens  entraîne  après  elle 
une  honteufe  crédulité  ! 

Manda  ne. 

Je  veux  te  croire.  Mais  la  terre  a 
produit  feize  moiffons  depuis  que  j'ai 
perdu  mon  fils  au  moment  de  fa  naif- 
fance-  Aujourd'hui  je  l'attens.  Pentes 
tu  que  je  puifle  être  tranquile  ? 
Abpalic  e. 

J'ai  peine ,  je  l'avoue ,  à  compren-f 
dre  que  l'amour  maternel  puifle  être 
fi  fort  dans  votre  cœur.  A  peine  vo- 
tre fils  vit-il  le  jour ,  qu'il  vous  fut 
enlevéjvousn'étiezpas  encore  à  ven- 
tre troifiéme  luftre.  A  cet  âge  ,  les 
ièntiraens  de  mere  peuvent-ils  faire; 
tant  d'irnpreflïon  ? 

„M  A  N  D  A  N  E.  * 

Arpalice ,  tu  n'es  pas  mere  .  .  » 
Mais ,  je  vois  ton  pere  Arpage. 

*Xvj  SCENE 


âj*     V  Y  R  U  S. 


SCENE  II. 

Les  aïïeurs  f  récédem ,  A  R  P  A  G  E. 

P Arpage. 
Rincesse  ,  votre  fils  eft  ar- 
rivé.', 

Manpane. 
Oùefl-il? 

Arpage.    ,  . 
'  La  loi  lui  défend  de  paffer  lis  con- 
fins de  la  Médie  ,  jufques  à  l'arrivée 
(Tu  roi. 

M  A  N  d  A  n  E. 
Allons ,  allons  le  trouver. 

Arpage. 
Daignez  demeurer ,  madame.  Le 
roi  veut  être  avec  vous  à  cette  grande 
entrevue. 

«  *  •  -  "'Mavdake. 
-,  Quand  vient-il  ? 

Abiagb. 
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A  R  P  A  G  E. 

Il  ne  peut  tarder. 

M  A  N  D  A  NE. 

Arpage ,  allez  du  moins  retrouver 
-Gyrus. 

Arpage.        .  ..i 
Je  dois  attendre  ici  le  roi. 

M  AND  ANE. 

Heureufe  mere  !  Si  tu  m'aimes , 
■chère  Arpalice,  va....  Cyrus  fera 
près  de  ce  bois. 

Arpalice. 

J'y  vole,  madame. 

Mandane. 

Écoute ,  Arpalice.  Examine  avec 
attention,  fon  vifage,  fes  traits,  fa 
voix,  à  qui  des  deux  il  reffemble  le 
plus  de  Ibn  père  ou  de  fa  mere.  Va , 
cours.  Rejoins-moi  promptement. 
Attens . . .  Demande-lui  le  récit  de 
ce  qui  lui  eft  arrivé'.  Raconte-lui  l'hif- 
toire  de  mes  malheurs.  Dis-lui  qu'il 
eft . . .  Que  je  fuis. .  .O  dieux  1  Dis- 
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lui . . .  Tout  ce  que  je  veux  &  ne  puis 
te  dire. 

Arpalice. 
Vous  m'en  diriez  moins ,  madame , 
en  m'en  difant  davantage.  Un  feriri- 
mentvif  s'exprime  en  peu  de  mots. 


SCENE  III. 
MAND ANE,  ARP AGE. 


M  AND  AN  E. 

LE  roi  ne  vient  point!  Arpage, 
je  cours  hâter  fon  arrivée.  Que 
mon  époux  n'eft-il  en  ces  lieux  ! 
Quelle  fera  fa  douleur  dans  Ion  exil  iy 
quand  il  apprendra  que  fon  fils  eft 
retrouvé,  fans  qu'il  puiffe  jouir  du 
plailir  de  fa  vue  !  Je  me  repréfente 
l'excès  de  fa  peine  !  Je  fuis  dans  fon 
cœur.   


Akpage. 


C  Y  R  V  S.  2rïj 
Arpage. 
Confolez-vous ,  Mandane  ;  mais  ; 
gardez  ce  fecret.  Aujourd'hui  vou? 
verrez  Cambife. 

Mandane 
-    Cambife  !  Comment  •  r«         -  - 1 
Arpage. 
Je  ne  puis  vous  rien  dire  de  plus; 

Mandane. 
Vous  me  trompez ,  Arpage. 

Arpage. 
Je  vous  en  donne  ma  foi ,  madame.' 
Aujourd'hui  vous  verrez  votre  époux. 
Mandane. 
Mon  époux  !  L'unique ,  le  premier 
objet  de  mon  tendre  amour ,  que  de- 
puis trois  luftres  je  pleure  &  j'appel- 
le fans  celTe.  Dieux  éternels  !  Que  de 
contentemens  à  la  fois  !  O  mon  fils  !. 
O  mon  époux  !  Heureufe  Mandane  ! 
Cher  Arpage  ,  je  ne  fuis  plus  à  moi. 
Jepleure&jetréflailledepkifir.  La 
joye  trouble  ma  raifon.  J'ai  peine,  à 
*  X  viij  refpirer. 
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refpirer.  Mon  cœur  s'élance  hors  de 
mon  fein.  Ah  !  je  fens ,  qu'un  excès 
jde  joye  peut  plus  aifément  que  la  dou- 
leur ,  nous  priver  de  la  vie  £ 


SCENE-  IV. 

F  A  R  F  A  G  £  fiuL 

LE  coup  eft  affuré.  Aujourd'hui  ; 
je  fais  connoître  le  vrai  Cyrus 
que  je  tiens  encore  caché.  Aujour- 
d'hui le  tyran  devient  la  victime  du  fà- 
crifice  que  l'on  prépare.  J'ai  fù  fi-bien 
difïimufer  mon  reffentiment ,  que  l'im- 
prudent Aftyage  n'a  de  moi  aucune 
défiance.  J'ai  féduit  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  attachés.  Cambife  eft 
inftruit  de  mon  projet.  Ma  fureur 
peut  à  préfent  éclater  en  liberté.  Je 
f'ai  trop  long-temps  contrainte.  Que 
j'envifage 
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fenvifage  avec  joyele  jufte  fupplice 
d'Aftyage!  La  feule  penfée  de  la  ven- 
geance commence  à  m'en  faire  goû- 
ter les  charmes.  Cruel!  Je  vois  la 
terre  rougie  de  ton  fang.  Je  te  voi 
tomber ,  &  t'entendre  reprocher  en 
tombant ,  la  mort  de  mon  malheu- 
reux fils» 


SCENE  V. 

Ee  théâtre  reprèfente  V'wtérieur  des 
cabanes  de  Mithridate.' 

CYRUS,  MITHRIDATE. 

Cyhus. 
f~\  U  o  i  f  Je  fuis  Cyrus?  Cor** 
V^bien  donc  yen  a-t'il  ?  Déjà  un 
'Cyrus  eft  arrive  fur  les  confins  du- 
royaurne.  Le  roi  s'avance  à  fa  renr 
contre.    . . 

...iX  MlTU&IDATC. 
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MrTHRID  A  TE.  _ 

Le  roi  efl  dans  l'erreur.  Celui  dont 
vous  me  parlez  eft  un  faux  Gyrus  ; 
vous  êtes  le  véritable. 

CïRUS. 
Expliquez-vous.  ^' 

Mithridate/ 
Aftyage  eut  un  fonge. . 

Cm  u  s. 
Je  fai  le  fonge  d'Aftyageêc  les  ter- 
reurs qui  en  furent  la  faite  ;  quel  fut 
le  barbare  conieil  des  fages  qu  il  con- 
fulta  ;  que  Cyrus naiffant  fut  remis  à 
Arpage  ;  que. . ..  _ 

MlTHRIDATE. 

C'eft-là  que  commencent  les  êvè- 
Tiemens  que  vous  ignorez.  Daignez 
m'écouter.  Arpage  ne  put  fe  réfou- 
dfe  à  exécuter  unordre  cruel.  Ilvous 


Et  vous,  dans  le  bois... 

MlTHXICATE. 


à  moi  dans  des  langes  de 
C  y  rus. 
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MlTH  RIDAT  E. 

De  grâce ,  laiflez-irtoi  achever. 
Que  la  jeuneffe  eft  impatiente  !  Mon 
époufe  venoit  d'accoucher  d'un  en- 
fant fans  vie.  Nous  réfolûmes  de  l'ex- 
pofer  au  lieu  de  vous ,  &  nous  vous 
confervâmes comme  notre  fils,  fous  le 
nom  d' Alcée.  Le  roi  fe  crut  obéi  ;  fes 
craintes  calmées ,  il  reconnut  fa  faute. 
Les  mouvemens  du  fang  fe  firent  en- 
tendre à  fon  cœur.  Il  te  fenrit  trou- 
blé de  remords.  Pendant  près  de  trois 
luftres ,  Arpage  garda  le  filence.  En- 
fin il  crut  Jïncére  Je  repentir  du  roi, 
&  qu'il  étoit  temps  de  vous  décou- 
vrir. Mais  fa  prudence  l'empêcha  de 
rien  hazarder.  Alors  un  bruit  fe  ré- 
pand que  Cjrus  eft  parmi  les  Scythes. 
Qu'il  a  été  trouve  expofé  dans  un 
bois ,  qu'on  a  fauvé  fes  jours.  Que  ce 


ou,  qu'un  impofteur  en  ait  profité, 
un  audacieux  preud  votre  nom. 


bruit  foit  l'i 


Yij  Cybus. 
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Cyeus.  -n 
G'eft  fans  doute  celui  qui  vient . . . . 

M  I  T  II R  I  I>  A  T  E. 

Lui-même.  Contraignez -vous. 
Arpage  a  cherché  à  accréditer  cette 
fable  dansl'efpritdu  roi.  Voici  quel- 
eft  fon  deffein.  Si  la  joye  que  mon- 
tre Aftyage  eft  fîncére ,  je  pourrai ,- 
dit-il  ,  lui  faire  connoître  le  vrai  Cy~ 
rus.  Si  Aftyage  diffimule  ,  fa  fureur; 
ne  pourra  tomber  que  fur  l'impofleur. 
,  Cyros. 

Mais  le  roi  fait  voir  pour  fon  petit- 
fils  la  tendrcffe  la  plus  vive.  Il  veut: 
Fambraffer  aujourd'hui.  Pourquoi  lui» 
Cacher. . . ? 

-  -    -     Mit  HRI'D  AT  E. 

Arpage  ne  fe  fie  pas  au  roi.  Pour  le 
punir  de  n'avoir  pas  rempli  fonordre, 
Aftyage  a  fait  périr  fon  fils.  Il  eft  dif- 
ficile d'accorder  tant  d'amitié  pour 
Cyrus ,  avec  tant  de  fureur  contre  qui 
l'a  fauvé  ;  U  a  fallu  d'abord  vous  met- 
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tre  en  fûreté  contre  la  colère  du  roi. 
Ce  jour  verra  la  fin  de  l'événement. 
Le  coucher  du  fbleil-en  fera  le  mo- 
ment. Vous  embraflerez  votre  père 
&  votre  mere.  L'un  viendra  dans- 


fi  belle  ,  quand  je-  l'ai  vûe  paffer. 

MlTHKIDATE. 


.  Adieu-         ;'•  ' 

M  I  THRID  ATE.. 
Où  voulez-vous  aller  ? 

C.ÏKU  S»* 

Chercher  ma  mere. 

M  I  T  H  K  I  DATE. 

Demeurez.  Mandane  ,  Cambife  3- 
eroyent  que  l'impofteur  eft  leur  fils. 


Non  i  c'e'toit  la  fille  d'Arpage. 
Cy.ru  s. 


romper.  Si  Man- 
Cyrus,- 
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Cous. 
Soyez  afftiré,  que  làns  votre  con- 
fentement ,  je  ne  lui  découvrirai  point 
qui  je  fuis.  Adieu.  Croyez-en  ma 
promené.  J'en  jure  par  les  dieux. 

MlTHRI  D  A  T  E. 

Ah ,  feigneur  !  Écoutez.  Quand 
commencerez-vous  donc  à  réprimer 
l'impétuofité  où  vous  emporte  le  feu 
de  lâge?  Vous  vous  abandonnez  à 
tous  vos  defirs ,  fans'confulter  ce  que 
vous  devez  faire.  Songez  quel  eft  ce 
jour  pour  la  Médie  &  pour  vous.  Le 
Ciel  doit  préfider  à  toutes  les  entre- 
prifes.  Allez  d'abord  au  temple  im- 
plorer l'afliftance  des  dieux  ;  &  plus 
îàge ,  à  l'avenir  ,  contenez  les  mouve- 
mens . . ,  Mais ,  qu'ofài-je  dire  ?  Quin- 
ze ans  m'ont  accoutumé  à  tenir  ce 
langage.  Pardonnez, feigneur,  la  li- 
berté d'un  pere.  Je  dois  à  préfenc 
vous  parler  différemment.  Je  ne  fuis 
plus  un  pere  qui  repr«d  fon-fils  :  je 
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fuis  un  ferviteur  fidèle  qui  dorme  des 
confeils  à  fon  maître. 

C  v  r  u  s. 
O  mon  père  ;  je  me  livre  à  trop 
d'ardeur.  Je  m'en  corrigerai.  Mon 
obéiflance  envaêtrelapremierepreu- 
ve.  Mais  ne  dites  jamais ,  que  je  ne 
fuis  plus  votre  fils.  Ce  nom  m' eu  plus 
cher,  que  tout  l'éclat  du  diadème. 
Vous  fûtes  toujours  mon  tendre  pere. 
Je  ferai  toujours  votre  fils.  Sur  le  trô- 
ne ,  je  ferai  gloire  aux  yeux  du  mon- 
de entier ,  de  vous  être  auflî  fournis , 
que  je  vous  Yécoh  dans  l'état  de  Paf- 
teur. 


SCENE 
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SCENE  VI. 

MIT  H  RI  DATE,  cnfmu- 
CAMBISE,  en  habit  de  Pajieur. 

Miimidati. 

S Es  dilcours  font  couler  mes.1 
pleurs.  • 

C  A  M  B  I  -S  E. 

Parleur ,  que  le  ciel  vous  fuit  favc-  - 
rable!. 

MlTHKIDATE. 

Puifîe-t'il  vous  combler  de  biens! 
(  à  part.  )  Dieux  !  Ce  vifage  ne  m'eit 
pas  inconnu. 

C  A  M  B  i  s  l. 

Si  parmi  vous  Tholpitalité  eft  ho- 
norée ,  ami ,  montrez-moi  le  lieu  du 
facrifice.  Étranger,  je  viens  en  admi- 
rer la  pompe. 

Miihkidaie, 
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MlTHR  IDATE. 

Je  vous  y  conduirai  moi-même!!  ( à 
fart.  )  Je  ne  me  trompe  point  :  c'eft 
Cambife. 

Cambtse  à  fart. 
Je  ne  trouve  pas  Arpage  ! 

Mithridat  E  à  fart. 
■■  Découvrons-nous  àiui.(^af.)  Mai*; 
qui  vient  ici  ?  . 

Cambtse. 
Ne  iônt-ce  pas  les  gardes  du  roi  ? 

Mithridate; '.  \ 
C'eft  le  roi  lui-même.   ■  .  T  .x 

...    -  *   -    C  A  M  B  I  SE.  ,  ,r. 


UXHRlD  ATE.  n 

Oui. 

C  A  M  B  I  S  E.  3 

Laiflèz-moi  partir; 

Mithridate. -  **rJ 
Vous  n'en  avez  pas  le  temps.  Le 
roi  eft  trop  près  de  ces  lieux.  Cachez*: 
vous  dans  l'épaiffeur  da  ces  ari» es.  > 
.-..-A         Z  Cambise. 
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ASTYAGK ,  MITHRÎDATE  , 
CAMBISE,  caché. 


As  TY  AGE. 

A      es  ,  que  perfoone  n'ofe 


MlTHBlBATE  à  fart. 

Quel  deffein  amène  l'inhumain  f 
Ou  il  a  apperçu  Cambilè  ;  ou  il  a 
découvert  le  fecret. 

A  s  ï  y  A  g  e.  ■ 

Qui  eft  avec  toi? 

5-"   ~  MlTHTÏIDATE. 

-  Perfonne  ,  feigneur.  (àfart.)  Je 


trem*! 


ASTÏAGE. 


♦ 
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î.  As  T  Y  AGE-  ■  '■ 

Regarde  exactement  de  tous  cô- 
tés. » 

MlTHRIDATE  à  part. 

Feignons  de  chercher.  Dieux  !  J'jm-. 
plore  votre  fecours. 

Çambise,  caché. 
Jefuisperdu.  '\ 

MiTHRiDATEà  Aftyag*. 
Nous  femmes  feuls. 

ASTYAGE.  .    ,  7 

'  Garctes-m  la  mémoire  de  mes  bien- 
fait??  ;       *  ci  ■  II 

1  MlTHRIDATE. 

Je  me  fouviens  toujours  de  tous  les 
biens  dont  vous  m'avez  comblé,  quand 
vous  me  reçûtes  à  votre  cour.  La  vie 
tranquile  dont  je  goûte  le  bonheur.; 
eft  encore  un  de  vos  dons. 

A  S  T  Y  A  G  E. 

Si  mon  repos  dépendoit  de  toi,  fi 
ce  que  je  veux  étoiten  ta  puiffance  » 
Z  i  j     dis-moi  ? 
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dis-moi,  pourrois^  jeefpérer  de  te 
trouyeireconnoiffaaE?  j  3,' V 

MlTHRIDATE  (à  part.  ) 

Le  cruel  va  me  demander  Cyrus. 

-:.  "<.  '  ^         VA  G  £.         :_  - 
Répons.         t.  ,;,  ,.j ,       _  ,Q  , 

.  ,M  ITHRlï>AT_E.  ** 

Qù^puis-je',¥eïgnéurf\  -, . , 
Vt   Astvage.     *  / 
Tu  peux  (ôuténir  ia  couronne  fur 
mon  front.  Céqûêje  cherche  eft'en 
tes  mains.  Pour  riion  malheur ,  Cyrus 
rit,  tu  le  fais.      '  ;  ;  ^'l-'^"J. .. 
M  1 T  hk  idat  E  à  [art. 
Malheureux  que  je  fuis! 

:}    AS,T:Ï,AGE...  :  _  -IL  1 

Tu  changes,  de  couleur  !  Tu  pré- 
vois ma  demande  !,Tu  s'enïflkyes  ! . 

,       :.i  -JI»SSR^6pJ»«Bc'i..O:!r.J 
Seigneur,  .y^'ypii.  m^Ilftjittt, 
à  Jes genoux.)  ;  >  -  ,  ,\  ■ 

Astyag.e, 

RaiTure-toj.  1 1  Le  coup  eft  plus  faci- 
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le  à  exécuter  que  tu  ne  penfes.  Cyrus 
-court  en  aveugle  à  fa  perte.  Il  eft  dé- 
jà arrivé  fur  les  confins  du  royaume  ; 
avec  un  petit  nombre  de  Scythes.  Pour 
paroître ,  il  attend  l'heure  convenue. 
Mithbidateà  part. 
Il  parle  dufaux  Cyrus.  Je  refpïre. 

AiST  Y  AGE.     î    '  V 

,  Leve-toi;  ni  connois  tous  les  dé- 
tours du  bois  .  Tu  peux  aifément  faire 
tomber  Cyrus  dans  quelque  piège. 
-    '  ..  ,  M 1  t  11  ri  d  AT  E  àpart. 
Ma  crainte  a  penfé  me  trahir.  . 
Ca'MBi  se  caché. 
.  Barbare  !1.         J.  ■■     ;  ■ 

ASTYAGE.        t  "  -  Jl 

Eh  bien! 

MlTHRlDATErt  part. 
Pour  l'engager  à  s'éloigner ,  pro- 
mettons-lui tout.  (  à  siftyage.  )  Sei- 
gneur ,  je  fois  prêt  à  vous  obéir. 

Cambise  caché. 
Ah,  fcélérat! 
2  y.  ,  >L.  Ziij  Astyagb 
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i.t  :  AsTYAGF.  '.  .:[ 

Tu  rte  peux  feul  exécuter  Fontre- 
prife.  Choifis  avec  prudence  des  com- 
pagnons. 

MlTHR  IDA  T  E. 

Mon  fils  Alcée  me  i  ufEc. 

'  ■■_*>    A  S  T  Y  A  G  E.  -    -,  - 

Je  veux  le  voirtonfils. 
■il  M ithbidate ipm. 

Nouvelle  crainte  T  Du  moinsmeo- 
tons  Cambiffi  en  liberté.  (  à  Afiyagt.') 
Seigneur,  je  le  conduirai  à  vos  ten- 
tes.        '  •"  "S  -  ç'j  ;  

-V'  i^  AiSirVA-GS. 

Non;  je  veux4ui  parleriez  Arné- 

ne-le  moi..:'. 3  a  y  t?  A 

MlTHRIDA  TE. 

Seigneur...'';.       1,  - 
-      - .  Astvaob. 
--  Obéis.        ;.)  .-  :  L-lw:  ■ 
M  ithbidate  a -part. 

Ciel  !  Quel  péril  pour  Cambife, 
pour  Cyrus  &  pour.mown&w  I 
l.      .  SCENE 


Digitized  by  Google 


CYRUS.  271 


'SCENE  VIII. 
ASTYAGE,  CAMBISEf«fe/. 

ASTYAGE. 

LE  s  terreurs  inquiètes,  qui  tou- 
jours m'accompagnent  »  iemblent 
fe  calmer.  Dois-je  à  l'efpé'rance  du 
coup  que  je  vais  porter ,  ou  à  la  fati- 
gue des  nuits  que  j'ai  pafl'ées  fans  iom- 
meil ,  cette  douce  langueur  qui  cou- 
le dans  mes  veines?  Ah!  C'eft  l'effet 
peut-être  de  ce  champêtre  réjour  ,  où 
n'entrent  point  les  foins  ,  quifans  cefle 
habitent  furie  trône.  D'où  vient  que 
mon  cœur ,  libre  de  crainte ,  n'éprouve 
pas  fes  «ourmens  ordinaires  r  Mes 
yeux  fe  ferment  ...{il  /endort.  ) 
Cambise. 
Dieux  favorables  !  Que  vois-je  ? 
Le  tyran  endormi  !  Roi  barbare  !  La    tv,  ; 

Zuij  fareuç^c. 
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tureur  qui  t'agîte  peut-elle  te  lahTet 
fouir  du  fbmmew  ?  Dieux  vengeurs , 
c'eft  vous  qui  le  permettez.  Vous 
voulez  qne  je  répande  un  indigne 

fans- 

A  s  T  Y  A  G  E  rêvant. 
Perfide! 

Camus  e.    :  "■. 
Ah!...  Il  s'éveille. 

A  S  T  Y  A  G  E  rêvant. 
Au  fecours  ! 

C  a  M  b  i  s  e  voulant  cacher. 
-   Ha  vû  briller  mon  fer. 

A  s  T  Y  A  G  E  rêvant, 
i  Cyrus  m'ôte  la  vie!  :       -  ■ ....  - 

»HV»<  C'A»  BISE. 

Cyrus!  Il  parle  en  rêvant  ;  qu'il 
meure  le  cruel ...  ! 

\   :  :  l       ....9  ....  -  • 


SCENE 
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SCENE  IX. 

Les  aEleurs  yrécédens , 
M  AND  AN  E. 

MandanE,  fans  reconnaître 

TCamUfe. 
RaÎtre!  fy<*  f"i-li>?  tf"" 

C  A  M  B I  s  E. 

Mandane. . . 

Mandaney  .. 
Gardes.  . .       "     '  " 

C  A  M  B  I  S  £. 

Que  faites- vous?..       .    . . 

Makdani,    .    "  i 
Mon  pere. . .     ...  _  • 

;  Cambis  e. 
Idole  de  mon  cœur. 

M  A  K  D  A  N  E. 

Mon  pere,  éveillez-vous... 
™.     Itj  Cambisb. 
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Cambise. 
Pouvez-vous  me  méconnoître  ? 

A  s  TY  A  G  E  ï 'évtillmt. 
Dieux  !  Ou  fuis-je  ?  Qui  m'éveillef 
Et  toi.  (à  Cimèifi.  )  Qui  es-tu  f 

Cambise.  -m 
Je  fins. . . 
--  Maneani. 
.  Ce  miférable  vouloir  avec  ce  fer..; 
Cakiisi. 
Ah,  p-inceffe!  Jetiez  donc  les 
yeux  fur  moi. 

Mandane. 
Scélérat  ...{le  rectmnnpm.  )  Ah , 
malheureufe  !  . 

Astyage. 
Ma  fille,  d'où  vient  ce  trouble  f 
Pourquoi  cette  pâleur  ? 

Mandane. 
Cambife!  Mon  époux!  Hélas! 
Je  meurs. 

Astyage. 
Ah  traître  !  Je  te  retonnois.  Tu 
,  Cambise. 


Digitized  by  Google 


C  Y  R  U  S.  a?* 

C  A  M  B  I  S  E. 

Oui ,  tyran ,  je  fuis  Cambife. 

Mandane  ijart. 
Qu'ai-je  fait? 

A STTf  AG E  à  Camlifi.\ 

Ame  criminelle  !  Tu  ofes ,  contre 
ma  défenfe ,  entrer  en  Médie  !  Sous 
ce  deguifement ,  tu  attentes  à  mes 
jours  !  Le  fuplice  le  plus  terrible. 
Cambise. 

Tes  menaces  ne  fàuroient  m'êpo».  - 
vanter.  Ta  peux  m'ôter  la  vie ,  tyran  ; 
mais,  tu  ne  iàurois  écftaper  à  ta  des- 
tinée. Tu  touches  à  ton  dernier  mo- 
ment. Frémis  en  l'apprenant. 

AsT  YAGE. 

Qlie  dis-tuf  Parle. . . 

Cambise.  Z 
J'en  ai  dit  affsz,  pour  te  faire  trem- 
bler.    ..a  :  '■■<  :    :  ri  x 

A  ST  Y  A  GE. 

Gardes  ,.<$!<m  l'entraîne,  dans  la 
plus  affreufe  prifon  de  1a  ville  voira», 
ià,  ni  parleras.  Cambise. 
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G  A  M  B  I  S  E. 

Je  brave  ta  colère.  -..  - 

M  A  N  D  A  N  E. 

Dieux  I  Que  dois-je  faire  ?  O  mon 
^ere  ! . . .  O  mon  époux  ! 

Cambi.se. 

Adieu, Mandane,  adieu.  Ne  ver- 
rez point  de  larmes.  Je  n'ai,  vous  le 
favezj  fouhaité  que  vous  revoir  & 
mourir.  Et  toi ,  roi  cruel ,  fois  fans 
cefle  livre  aux  plus  noirs  foupçons. 
Que  les  furies,  déchirant  ton  cœur ,  ne 
te  laiffent  aucun  repos.  Fais  toi-même 


SCENE  X, 
ASTYAGE,  MANDANE. 

S.  Mandane. 
ElGNEU  R.  ». 
.-.;<:  ;  AsTYAGB. 
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 „JVS.TTAGE. 

Mandane ,  as-tu  entendu  ces  me- 
naces !  Ah  !  Du  moins  fi  je  favois. . . 
Ne  le  faurois-tu  point  ?  Parle.  Ne 
confpites-tu  pas  toi-même  contre  moi?; 
N'es-tu  pas  d'intelligence  avec  mes 
ennemis:        '     ■  A,_',     „  _ 

-  ■•■Ma-ndani.:.:-"'  -  i\ 

Moi,  feigneur?  Pouvez -vous  le 
penfer  ?  O  dieux  !  7  1 

.     -  ...  "    As  TY  AGE-    t    .  : 

Que  fai-je  ?  Je  crains  tout.  Je  me 
crains,  moi-même.  Mille  terreurs  me 
troublent ,  mille  fureurs  me  dévorent. 
Dans  ceux  que  je  flatte  le  plus ,  je' 
crains  de  trouver  des  rébelles;  je  re- 
doute jufques  à  ceux  que  jefais  trem- 
bler. ■  >  •'■i^-k  7i:.:fA 
y-y.sf  y;-)l  .:r,  rj-rr 
Eii'q  >■  j-jvtL'i:»  kiSPî'-f  IV  i  ■■  >[  ■  ,yi 


.iU7;iO  SCENE 
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SCENE  XI. 
M  AND  ANE,  mfiuu  CYRUS. 

MiSDASI.  : 

PEke!  Epoux  !  Infortunée  Man- 
dai»! 

Ctrus/bjujot. 
Belle  nymphe,  ayez  pitié  de  moi. 

;  "  M  A  SB  ANE. 

Que  me  demandez-vous,  palteur? 
Je  fuis  moi-même  bien  digne  de  com- 
paflion. 

Cykds. 
Ah ,  nymphe '!  Ah déeffe  !  Qui  que 
vous  foyez ,  daignez  m'écouter ,  vous 
dont  les  traits  ofSentà  mes  yeux  plus 
qu'une  mortelle. 

Mandats. 
Que  voulez-vous?.. 
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C'Y*  U  S. 

Défendez  mon  innocence.  Je  fui 
la  fureur  des  gardes  du  roi. 

M  A  N  DAN  E. 

Quel  eft  votre  crime  ? 

CïRUS. 

J'allois  fèul  ,au  temple . . .  J'aper- 
çois les  gardes.  Secourez-moi. 

M  AND  AN  E. 

Perfonne  neparoît.  (  àpart.  )  Dans 
quel  trouble  me  jette  la  vue  de  ce 
pafteur  f 

Cyru  s  àpart. 
Que  ion  afpecl  m'eiî  cher  ! 

M  AND  A  N  E. 

Pourfuivez. 

Cyb.u  s. 
J'allois  feul  au  temple ,  quand  les 
cris  d'une  femme  ont  frappé  mon 
oreille.  Ils  partoient  de  l'endroit  le 
plus  épais  du  bois.  Je  me  retourne. 
J e  vois  deux  barbares ,  que  j'ai  recon- 
nus être  des  étrangers ,  enlever  une 
nymphe 
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nymphe  qu'ils  avoient  faifie.  Cette  ac- 
tion cruelle  m'enflamme  de  colère  & 
me  touche  de  compaffion.  Je  cours  en 
criant.  Je  lance  mon  dard  contre  les 
ravifleurs.  La  bleflure  de  l'un  des 
deux ,  mes  cris  les  intimident.  Ils  lâ- 
chent leur  proye.  La  nymphe  prend 
la  fuite  ;  je  veux  la  fuivre;  quand  un 
jeune  homme  me  coupe  le  chemin. 
Son  afpecl  eft  féroce.  Il  eft  couvert 
de  riches  vêtemens.  Il  me  demande 
raifon  de  la  bleflure  de  fon  compa- 
gnon. Sans  l'écouter,  je  veux  mar- 
cher fur  ies  pas  de  la  nymphe.  Le  fu- 
perbe,  ofrenfé  de  mon  ïilence,  s'a- 
vance pour  m'attaquer.  Étant  fans  ar- 
mes ,  je  ne  l'attens  pas.  Je  m'échap- 
pe. Il  me  pourfuit.  Je  prefle  ma  fui- 
te. Nous  arrivons  à  un  endroit ,  où  il 
ne  fe  préfente  aucun  chemin.  Vaine- 
ment je  cherche  à  m'échapper.  J'ai 
d'un  côté  la  montagne.  De  l'autre  le 
fleuve  &  en  face  l'ennemi, 
sr-'-îmvii  Mamdane. 
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Mandate. 

Que  faiiesrvous  l.  . 
Cyrus. 

Je  me  réfous  à  m'élancer  dans  l'eau. 
Tandis  que  des  yeux  je  mefure  mon 
faut ,  la  crainte  m'offre  des  armes  tou- 
tes prêtes.  Je  ramaffe  promptement 
deux  pefantes  pierres.  Je  recule.  Dans 
le  moment  qu'il  s'avance  vers  moi,  je 
lui  lance  la  première.  Le  coup  fe 
perd&paffe  au-defliis  defatête.  Je 
répare  promptement  mon  peu  d'a- 
drefle.  Ma  fecondepièrre  l'atteint  à 
la  tempe,  près  le  fourril.  Jtfoii  enne- 
mi pâlit.  Bn'ruiffeau  de  fang  inonde 
fon  vHàge.-  Ses  bras  s'ouvrent.  Son 
fer  s'échappe  de  fa  main.  Son  corps, 
roulant  duJiaut  du  bord  efcarpé3  effe 
$xèt  detomber  dans  Fonde  ,iune'1ïran- 
che  d'arbrif&auie  retient  ^jqùi  cédant 
bien-tôt  au  pfcids ,  iefuît  dans  fa  chûte. 
Précipité  de'roche  en  roche  ,  il  s'ou- 
vre enfia  le  fleuve  avec  bruit  &  s'y, 
.percU.iA.        A  a  Manpane. 
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Mandane. 
Etc'eftlàlecfime..  Jus.  % 

C  Y  Bi  U  S. 

Vous  voyez  la  nymphe  que  le  bar- 
bare m'a  empêché  de  lùivre.  . 


S  CE  NE  XII. 

Lis  aatxrspicédau ,  ARPALICE. 

A  Mandane. 
,/"\Rfa  Lie  S,  eft-il  vrai  que...? 
Arpalic* 
Vous  êtes  donc  inftniite .Manda- 
ne,  du  malheur  qui  m'a  menacée  t 
à»',  ;      Manbamk.        "..  ■ 
Sans  l'inftant  même ,  (  en  mttttrtatt 
€jrus,)  Il  me leracontoit. 
Cyros* 
Dieux!  C'eft  à  ma  mère  que  je  par- 
lois. 

Mi-iSK..!.:   SA  AlMUOt. 
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#rinceffe ,  je  ne  pois ,  ûns  frémir , 
fonder  à  la  douleur  qui  vous  a  acca-, 

bief. 

Mandane. 
Comment  l'avez  -  vous  fnôt  ap- 
prife  ?.....,:  ' 
Arpalice. 
Les  événemens  trilles  fe  répan- 
dent promptement  Comment  croire, 
qu'en  fi  peu  detemps  la  mortde  Cy 
rus  foit  déjà  divulguée  f 

M  AND  ANE'. 

La  mort  de  Cyrus! 

Cyk  .us  iftrt.  -, 
J'ai  peut-être  tué  mon  rival. 

MiBDASEi  ArjaUcc. 
Quedis-tu? 

Aepai.ic.1..   ^  . 
Qu'il  eût  mieux  valu  ne  pas  retrou- 
ver votre  fils ,  que  de  le  perdre  par  la 
main  d'Akée.  : 

t:  .J         Aaij  Mampake 
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MAND  ANE. 

Quoi?  Cyrusefitué?  (àCyrm.) 
Ah,fcélérat! 

Arfaliceà  part. 
Elle  l'ignoroit.  Je  me  fuis  abufée. 

*       Cïkus  à  part. 
Dilôns-lui .  .  .  Non.  J'ai  juré  de 
me  taire. 

Mandane  à Cyruf. 

-  Perfide  !  Et  tu  viens .  .  .  Dieux  î 
Tu  viens  me  demander  que  je  te  dé- 
fende. Tu  ofes  encore  infulter  à  la 
douleur  d'iihe  malbeureufe  mere. 

Cy.ru  s. 
Je  n'ai  pas  fit. .. .--  - . 

Mandane. 

-  Tais-toi,  malheureux.  Tu  as  fû 
tout.  Ton  récit  n'étoit  qu'un  tiflii  de 
menfojges.  O  mon  fils  !  O  mon  fang  ! 
Je^aidonc  perdu  une  féconde  fois! 
Et  quand  ?  Et  comment  ?  Ah ,  perte 
horrible  ï  O  tourmeDt  !  • 
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CïRuii  pan. 
Je  ne  puis  y  réfifter  davantage. 

Ma  N  D  ANE. 
Arpalice ,  que  m'as-tu  dit  ?  Mes 
"craintes  n'étoient  que  trop  fondées. 
Mais  je  ne  m'attendois  pas  encore  à 
un  fi  grand  malheur.  Eft-il  une  peine 
plus  grande  que  la  perte  d'un  fils  ? 
Mais  qu'un  vil  aflàflin . . .  Qu'un  im- 

Î)ïe. .  .Ah  ,  traître  !  Je  veux  t'ouvrir 
e  flanc  de  mes  propres  mains.  Je 
yeux  t'arracher  le  cœur . . . 
Cïru  s. 
O  dieux  !  (  à  Mandant.  )  La  dou- 
leur va  vous  ravir  le  jour.  Arrachez- 
moi  le  cœur.  Mais  ne  vous  abandon- 
nez pas  à  cet  excès  d'affliction . . . 

M  AND  AN  E. 

Que  je  ne  m'afflige  pas  ?  Lemeiir- 
trier  de  mon  fils  ofe  me  parler  ainfi  ! 
-Cyru  s. 

Ah  !  Vous  n'êtes  point ...  Je  fuis . . . 
Il  n'étoit  pas . . .  (  à  part.  )  Quelle  pei- 
ne! Dieux!    *  Aaiij  MaMDAne. 
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Mandane. 
Qu'on  traîiîl  devant  le  roi  ce  déçef- 
table  aflaflîn.  Ton  fang  eû  peu  pour 
ma  vengeance  5  mais ,  je  le  veux.  ' 
Arpalice. 
Calmez  votre  colère ,  madame.  S'il 
vous  a  offenfée ,  c'eft  par  ignorance* 
c'eft  par  néoelfité  ;  imitez ,  imitez  la 
clémence  des  dieux. 

Mandane.  , 
Les  dieux  font  pour  moi  des  tyrans: 
Le  ciel  ne  connoit  ni  la  pitié  3  ni  la 
juftice. 

Arpalice. 
Ah ,  madame  !  La  douleur  vous 
égare.  N'irritons  pas  les  dieux. 
Mandane. 
Dans  l'état  où  je  fuis  réduite ,  je 
ne  crains  point  leur  colère.  Je  ne  de- 
mande point  leur  fecours.  J'ai  perdu 
mon  fils  5  tout  eft  perdu  pour  moi. 
Ah  ï  Mon  cœur  eft  déchiré.  Je  ne  fuis 
plus  mere.  Je  n'ai  plus  de  fils.  AqueÊ 
„  :    ['',}'„  ,;  barbare 
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barbare  ma  douleur  n'arracheroit-elle 
pas  des  larmes ..  .  .:  i 


•   S  C  E  N  E  XIII. 
ARPALICE,  CYR1ÏS. 

CïKOS. 

ARpalice,  prenez  foin  de 
confokr  une  trille  mere. 
Aspaiice  '- 
J'ai  moi-même  befoin  d'être  con- 
folée. 

CïKOS. 

Qui  vous  afflige  ? 

AkïàliCe. 
Votre  périL 

CVKOS. 

Qu'il  me  feroit  cher,  s'il  pouvoir 
vous  infpirer  pour  moi  de  la  tendrefle  ! 
Anutic'i. 

Alcée  !  Ah ,  pourquoi  êtes-vous  né 
pafteur?   .  Cïeus. 
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i'-.-.r'r,  i.!  .  Ctbus.  ' .".ri: 

Mais  ...Si ma  naiftance  ëtoit  plus 
illuftrej  pourrois-jc  efpérer ...  ? 

AlPAtlCI. 

Si  vous  étiez  autre  qu'un  pafteur... 
Laifffcz-moi. 

,  0        Ç  VR-VS.  i  i  ■  ■ 
Apprenez,  qu'en  naiflànt . ..'  " 

Akpalice. 
Achevez. 

Cyros. 
J'ai  juré  de  garderie  (ilence. 
..  ».  v  .  Ai  r ali ce.  , 
Que  je  fouhaite  ...  ! 

Cïïds. 

Parlez. 

AsPALICE. 

Cruel  devoir  !    ~  / 

Cï«vs. 
Pourquoi  vous  arrêter?-  : 

A»  PALI  C  E. 

Pourquoi  commencer  &  vous  in- 
terrompre? _ , ' 
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Ensemble. 
Ah  !  Que  ne  puis- je  parler  !  Fein- 
dre avec^ce  qu'on  adore ,  lui  cachet 
ce  qu'il  fouhaite  apprendre ,  que  c'eft 
une  vertu  cruelle  pour  qui  aime  ten- 
drement ! 


Fin  du  premitr  aBc. 


Bb  ACTE 


ligitized  by  Google 


2<)o     C  Y  RU  S. 


ACTE  M 


SCENE  PREMIERE. 

théâtre  rep réfente  une  vafie  plaine  ■ 
c«  Von  voit  les  ruines  d'une  ville 
antique ,  dont  le  temps  a  fait  un  lieu 
fauvage. 

MANDANE,  MITHRIDATE. 

M  A  N  D  A  N  E. 

AH,  Michridate!  Que  me  dites- 
vous  ?  Alcée  eft  mon  fils  !  Ai- 
dée eft  Cyrus  ! 

MlTHRlDATE. 

Ah ,  dieux  !  Parlez  plus  bas ,  ma- 
dame. 

/      J;.      ^  MANDANE. 
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Manda  ne. 
Onne  nous  entend  pas. 

MlTHRIDATE. 

On  le  pourrait.  Sous  un  régne  cruel 
&.  foupçonneux,  on  ne  peut  trop  fe 
taire.  Sur  un  fonge ,  fur  le  moindre 
foupçon,  on  devient  criminel,  on  efl: 
puni.  On  ne  peut  compter  fur  la  foi 
d'un  ami.  Les  chemins ,  les  temples 
les  feftins ,  les  lits ,  tout  eft  rem- 
pli de  pièges  ;  par-tout  où  l'on  fè 
trouve ,  on  a  lieu  de  trembler.  Les 
murs  même  peuvent  nous  accufer. 
Mandane. 

Mais  du  moins  raflurez-moi  fur  mes 
doutes. 

MlTHRID  ATS. 

Que  je  vous  raflure  ?  Interrogez 
votre  cœur.  Quel  témoignage  plus 
certain  pour  une  mère  ! 

Mandane. 
Il  efl  vrai.  La  première  fois  qu'Al- 
cée  s'eft  offert  à  ma  vue ,  tout  mon 
B  b  ij  fàng 


z92  CYRUS. 
fangs'efl:  troublé.  Ah  !  Pourquoi  m'a- 
voir  fi  long-temps  caché  la  vérité? 

MlTHRIDATE. 

Devoit-on  fur  un  fecret  de  cette 
importance  .  s'en  fier  aux  tranfports 
d'une  mere  f  Si  j'étois  moins  touché 
<le  votre  douleur  ,  fi  je  ne  redoutois 
pas  votre  colère  contre  Alcée,  vous 
«je  connoîtriez  pas  «ncore  votre  fils. 
•Manda  ne. 

Expliquez-moi  les  détails  de  cet 
événement. 

MlTHRIDATE. 

Japperçois  Aftyage. 
f-  Mand  ANE. 

Ah!  Courons-lui  porter  cette  heu- 
reufe  nouvelle. 

MlTHRIDATE. 

Demeurez,  madame.  Je  vous  l'ai 
dit.  Si  vous  parlez,  Cyrus  eft.  per- 
du. 

M'A*!  D  A  N  E. 

Dieux  éternels  !  Et  pourquoi  f 

MlTHRIDATE, 
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.  MlTHRID  ATE. 

Eloignez-vous, 

Mandant. 
Mais  mon  pere . . . 

Ml  THRIDATE. 

N'en  demandez  pas  à  préfent  da- 
vantage. 

ManDane. 
Mon  fils  eft  dans  les  fers.  Vous  le 
fàvez. 

MlT  BRI-DATE. 

Partez ,  princefle.  Gardez-vous  de 
parler.  Je  vous  répons  de  là  liberté. 

M  AND  AN  E. 

Mais ,  par  quel  moyen  ? . . . 


Quelle  peine  !  (  à  Mandant.  )  Re- 
pofez-vous-en  fur  moi. 

Mand  ANE. 
Allons.  Mais,  Mithridate,  puis- 
je  vous  croire  f  Puis-je  me  fier  à  vousi 
Mithridate. 
Que  dites-vous  f  O  dieux  !  Eft-ce 
B  b  iij  Jà 
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là  la  reconnoïflance  que  je  devois  at- 
tendre de  Mandane  ? 

M  AND  ANE. 

Jefuismere  Se  malheureufe.  Par- 
donnez mes  craintes.  Si  la  pitié  entre 
dans  votre  ame ,  confervez  mon  fils. 
Sauvez  la  partie  la  plus  cherc  de  mon 
cœur. 

SCENE  II. 

MITHRIDATE,  enfuit* 
ASTYAGE. 

MITHRIDATE,/^/. 

PR  o  v  i  d  e  n  c  e  des  dieux  !  Par 
quel  chemin  admirable  ils  con- 
duifent  Cyrus  !  Aftyage  veut  fa  mort. 
Ma  pitié*  le  fàuve.  Pour  mettre  ce  fe- 
d-et  hors  de  tous  foupçons ,  le  fort 
veut  que  mon  fils  meure  en  nahTant. 
Je  l'expofe  au  lieu  de  Cyrus.  Oneft 
*  cependant 
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cependant  inftruit ,  que  Cyrus  refpire. 
Le  roi  le  fait  chercher.  Pour  tromper 
fes  barbares  deffeins ,  un  impofteur 
paroîtj  qui  ufurpe  le  nom  de  Cyrus. 
Ce  miférable  fe  lahTe  furprendre  au 
piège  que  le  roi  lui  tend.  Le  vérita- 
ble prince  lui  ote  la  vie  ,  fans  le  con- 
noître  ;  &  ce  coup  arrive  dans  une  cir- 
conftance ,  qui  perfuade  Aftyage ,  que 
c'eft  l'exécution  de  fes  ordres.  Se 
trouvera-t'il  dorefnavant  quelqu'un , 
qui,  pour  fè  fouftraire  à  la  puiflance 
des  dieux ,  ofe  ériger  le  hazard  en  di- 
vinité ?  Quelqu'un  niera-t'il ,  que  le 
monde  ne  foit  gouverné  par  un  génie 
immortel  ?  Téméraire  aveuglement! 
Folle  impiété  ! 

A  s  T  Y  A  G  E. 

Mithridate  ! 

MlTHRIDATE. 

Seigneur,  vous  êtes  obéi.  Cyrus 
ne  vit  plus. 

Bbiiij  Astyage. 
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ASTYAGJE. 

Je  le  fais,  ami,  je  te  dois  mon  re- 
pos. Quelle  *écompenfe  peut  m'ac- 
quitter?  Reçoi  mes  embraffemens,  (à. 
fart.)  Que  je  le  hais  ? 

MlTHRIDATE. 

Je  ne  veux  point  d'autre  prix ... 

As  T  Y  A  G  M. 

Mithridate ,  il  ne  faut  pas ,  qu'on, 
nous  voye  enfêmble.  Quelqu'un  pour- 
roit  foupçonner  le  fecret. 

Mithridate. 

Mon  fils  Aide. . . 

A  s  T  Y  A  G  E. 

Je  fais  ce  que  tu  veux  me  dire;  il 
'eftprifonnier.  Je  fonge  à  le  fàuver  & 
à  te  récompenfer.  Je  ferai  tout  pour 
vous.  Je  te  le  promets.  Laiûe-moi. 
Mithridate. 
J'obéis,  feigneur.  (à  part.)  Quel 
trouble  remplit  toujours  le -cœur  d'un 
tyran!  .-• 

SCENE 
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SCENE  III. 
ASTYAGE,  m/mu  ARPAGE. 

ASTÏASE,y«l<i. 

JE  ne  puis  fourrrir  la  vûe.  Il  fait 
mon  crime.  Il  peut  le  faire  con- 
noître.  Il  eft  maître  de  mon  fecret.  Je 
me  fuis  rendu  l'efclave  du  plus  cri- 
minel de  tous  les  miens.  Perifle  Mi- 
thridate,  ainfî  que  fon  fils  Alcée-^La 
mort  de  Cyrus  fervira  de  prétexte  .. . 
Mais  non.  Si  je  remets  leur  juge- 
ment à  la  juftice  ordinaire,  ils  peu- 
vent trahir  mon  fecret,  par  impru- 
dence, ou  par  vengeance;  pour  le 

EéTent ,  il  vaut  mieux  les  abfoudre. 
ien-t6t  un  coup  fecret  m'en  délivre- 
ra; Ah  !.  Dans  quelle  funefte  nécef- 
fité  me  trouvai-je  réduit!  Dans  com- 
bien. 
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bien  de  crimes  un  feul  crime  m'enga- 
ge !  La  crainte  me  rend  cruel.  La 
cruauté  me  rend  craintif.  Pour  moi 
l'une  &  l'autre  deviennent  tour  à  tour 
la  caufe  &  l'effet.  Ces  deux  tyrans 
renouvellent  fans  cène  dans  mon  ame 
des  tourmens  éternels. 

Arpagk. 

Seigneur.  ; , 

A  s  T  Y  A  G  E  avec  agitation. 

Qu'y  a-t'il  ? 

Ar  PAGE. 

Le  fang  royal  n'eft  pas  en  fûreté. 

•  A  s  T  Y  A  G  E. 

Quoi?  Confpire-t'on  contre  moi? 

A  R  P  A  G  E. 
Non,  feigneur.  Mais,  la  monde 
Cyrus ,  votre  petit-fils ,  demande  ven- 
geance. 

AsTYAGEàpart. 
Je  craignois  autre  chofe. 

A  R  p  A  G  E  à  fart. 
Tout  l'effraye. 

AsTYAGE 
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A  S  T  Y  A  G  E. 

Ami,  tu  fais  donc  mon  malheur? 
J'ai  perdu  mon  appui. 

A  R  p  a  g  e  à  sort. 

Ah  !  Je  fais  combien  ta  douleur  eA 
peu  fincére.  J'oppoferai  l'artifice  à  ta 
feinte. 

A  STY  AGE. 

Je  ne  puis  punir ,  fans  faire  une 
injuftice;  le  coup  a  été  involontaire. 

A  R  P  A  G  E. 

Alcée  le  dit.  Mais ,  qui  lait  la  vé- 
rité? 

A  S  T  Y  A  G  E. 

Je  n'ai  pas  lieu  d'en  douter.  J'ai  des 
preuves  de  fon  innocence.  Dois-je  le 
punir  de  la  faute  du  fort?  Arpage, 
qu' Alcée  foit  mis  en  liberté;  mais, 
fais,  qu'il  neparoifle  pas  à  mes  yeux, 
fa  vûe  me  rappelleroit  la  perte  que 
j'ai  faite. 

SCENE 
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SCENE  IV. 

Les aUettrs yrècéàew ,  ARP  ALICE. 

Arpaxi  ce. 

GRand  roi,  j'implore  votre 
clémence.  Daignez  me  pardon- 
ner le  crime  le  plus  grand  qu'une  fu- 
jette . .  • 

A  S  T  Y  A  G  E. 

Comment  ?  . .  -  Vous  auffi  ■  •  ?  Par- 

te        -  : 

A  R  P  A  G  E  a  ftrt. 
La  crainte  recommence  à  le  trou- 
bler. 

Arp  ALICE. 

C'eft  moi  qui  fuis  caufe  de  la  mort 
de  Cyrus.  Alcée  n'en  eft  point  cou- 
pable. Daignez  rompre  les  fers.  Il 
vient  fe  jetter  à  vos  pieds. 

ASTÏAGEV 
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AsTYAGE. 

Ouefl-il? 

Arpalici. 
Vous  le  voyez.  « 

■  ; 

SCENE  V. 

% 

Les  acïeitrs  précédées ,  CYRUS  au 
milieu  des  gardes. 

EA  S  T  ï  A  G  E. 
ST-ceHIefiisdeMithridate? 
Arpage. 
Gui ,  ïèigneur. 

A.STÏAGE. 

Ciel  !  Quelle  nobleffe  dans  fes 
traits  !  Ce  port  majeftueux  s'accorde 
mal  avec  fa  naiffance.  Qu'en  dis-tu  ? 
Arpage.  , 

Il  eft  vrai.  Mais,  l'apparence  e(l 
«ompeufe. 

CïRUS. 
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Cyrus. 
Arpalice,  eft-ce  là  le  roi? 
Arpalice. 

Qui. 

Cyrus. 
U  m'imprime  la  tendreffe  &  le  ref- 
peft. 

A  styage  àpa«. 
f    II  y  auroit  en  moi  de  l'imprudence 
à  lui  carier.  Sortons. 

Arpage  ijart. 
Je  rens  grâces  au  ciel  ! 

.  Astyage  nvtwnt. 
Arpage ,  je  trouve  dans  fon  air  je 
ne  fai  quoi ,  qui  me  frappe ,  que  je  ne 
puis"  exprimer,  &  qui  cependant  ne 
m'eft  pas  nouveau.  . 

Arpage  àp««. 

Pieux  1 

Cyrus. 
Grand  roi,  avant  de  fordr. . . 

Arpage. 
Pafteur,  c'en  eft  affez.  Le  roi  me 
remet 
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remet  votre  fort.  Vos  difcours  au- 
gmentent fa  douleur. 

Cykus. 

Je  me  tais. 

A  R  P  A  G  E  à  Aftyage. 

Seigneur ,  pourquoi  teftez-vous  en 
ces  lieux  ?  Je  vous  vois  changer  de 
couleur.  Qui  peut  vous  retenir  ? 
Astyage. 

Je  l'ignore.  Une  douce  émotion 
agite  mon  cœur.  Un  femiment  incon- 
nu y  répand  la  tendreffe.  Dieux! 
Comment  appeller  ce  que  je  retiens. 
Ce  ferait  la  pitié  dans  tout  autre  que 
moi. 


SCENE 
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SCENE  VI. 

CYRUS,  ARPAGE, 
ARPALICE. 

A  E  P  A  G  E  à  part. 

IL  eft  forti  ;  je  refpire.  (  à  Arya~ 
lice.)  Arpalice,  laiffez-moi  feul 
avec  le  coupable.  ' 

Arpalice. 
Ah ,  mon  pere  !  Vous  m'aimez. 
Vous  favez  qu'il  a  pris  ma  àé feule ,  Se 
vous  l'appeliez  coupable.  ' 
Abpage. 
Il  a  verfê  le  fang  royal. 

Aepalice. 
C'eft  fens  le  lavoir. 

ARPAGE  à  Arfalice. 

Sortez. 

îï.jj  AWAJ.ICE. 
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Arfalice. 
En  ne  le  làuvant  pas ,  vous  offenfèz 
l'Humanité.  Protégez  le  défenfeur  de 
votre  fille. 

Arpage. 
Et,  fi  votre  défenfeur  eft  un  traî- 
tre? 

Arpalice. 
Un  traître?  Lui,  feigneur?  Aht 
Regardez-le,  &  vous  ne  pourrez  lui. 
donner  un  nom  fi  odieux.  Quelle  phi- 
fionomie  a  jamais  mieux  annoncé  la 
beauté  de  l'ame! 


SCENE  VII. 
ARPAGE,  C  Y  R  U  S. 

A  R  P  A^îE  aux  gardes. 

OT  s  z  les  fers  à"  ce  parleur. 
Qu'on  fe  retire. 

Ce  CilBOS. 
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Cyrus. 
La  prudence  du  pere  égale  la  beau- 
té de  la  fille. 

Ar  P  AGE. 
Je  puis  donc  enfin  parler  en  liber- 
té. Seigneur,  permettez  qu'à  vos 
pieds... 

Cyrus. 
Que  feis- tu  ?  Leve-toi. 

A  r  P  a  G  E. 
J'ai  le  premier  l'honneur  de  baifer 
la  main  de  mon  roi.  Cet  honneur  eft 
dû  à  ma  foi.  Cyrus/ pardonnez  les 
pleurs  dont  mes  yeux  le  rempluîent. 
Il  m'en  a  coûté  mon  fils. 
-  Cyrus. 
Leve-toi.  Viens ,  mon  libérateur , 
viens  dans  mes  bras.  Que  ne  te  dois-je 
pas  ?  Mithrïdate  m'a  tout  appris. 

JRP  AGE. 
pas  achevé.  Quand  le 
foleil  defcendra  dans  Fonde ,  vous 
verrez. . » 
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verrez . . .  Mais ,  f  apperçois  de  loin 
Mandane.  Evitez-la.  .  . 

C  Y  *  V  S. 

Je  t1  enteng.  Tu  crains ,  que  je  ne 
parle.  N'appréhende  rien.  J'ai  juré  de 
ne  me  point  découvrir  fans  l'aveu  de 
Mithridate.  Je  ferai  fidèle  à  mon  fer- 
ment. 

Akpage. 
Seigneur ,  ce  feroit  vous  expofer. .  ; 

Cyrus. 
Va ,  ce  n'eft  pas  la  première  épreu- 
ve . . . 

Akpjlgi. 
Ne  perdons  pas  le  fruit  de  tant 
d'années  ;  c'eft  pour  la  fin  d'une  en- 
treprife  qu'on  a  le  plus  à  trembler. 
Que  d'infortunés  ont  fait  naufrage  à 
la  vue  du  port  !  Plus  Tefpérance  pa- 
roît  certaines  moins  on  doit  négliger 
tous  les  foins  pour  réuflir.  Tout  daiç 
ger  eft  grand ,  pour  qui  ne  le  craint 
pas.  Un  guerrier  prudent  n'abandon- 
>.  -,'  :   ~  Ce  ij  ne 
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ae  pas  fes  armes ,  quoique  vainqueur. 
Il  ne  Ce  iaiffe  pas  aveugler  par  trop  de 
confiance.  Qui  s'amufe  mal  à  propos 
h  raffembler  la  dépouille  de  fon  en- 
nemi ,  s'expofe  à  un  revers  de  fortu- 
ne. Quelquefois  ,  de  vainqueur  il  de- 
vient vaincu.        . .  ... 


SCENE  VIII. 

C  ïl  US,  M  A  NB  ANE. 

C^RUS  à  part. 
A   H ,  ma  mere  !  Si  elle  pouvoit 
XX  s'imaginer  que  je  fuis  fon  fils  ! 

Manu  ane. 
.  Mon  fils,  mon  cher  Cyrus. 

Cïrus. 
:  Moi?  (à  fort.)  Dieux!  Elle  me 
^ohnoît. 

.  M.ANDANE. 

Sens  dans  les  bras  de  ta  mère.  Ah  1 
Pourquoi 
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Pourquoi  te  refuiès-tu  à.  mes  embraf- 
lèmens  î 


Je  crains . . .  Vous  pourriez . .  » 
(  à  pari.  )  Dieux  ! 

Mandane. 
N'en  doute  point ,  je  fuis  ta  mere. 
Ton  cœur  ne  te  le  dit-il  pas  ?  Viens- 
C  y  r  u  s. 
Baignez  m'écouter,  madame,  (à 
fart.')  Dieux!  Infp irez- moi.  Dois-je. 
parler  ou  me  taire  ?  „ 

Mandane. 
Mon  fils  m'évite^! 

Cous  à  part. 


me  connoît.  Il  en  temps...  Non ,  mon 


1er  fans  le  contentement  de  Mil 


C  y  s  u  s. 


Pourquoi  ne  pas  parler 


f  Déjà  elle 
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G  y  r  u  s  -à  part. 
Mon  filence  fera  cruel  ;  mais ,  en 
le  rompant ,  je  commettrois  uneîfci- 
prudence  &  un  parjure.  En  me  tai- 
îànt  j  je  ne  fais  que  différer  fa  joye.  Si 
je  parle ,  je  rifque  de  perdre  le  fruit 
de  tant  de  foins ,  &  je  m'expofe  aux 
dangers  les  plus  grands. 

Mandane,  I 
A  quoi  penfes-tn  ?  Quelles  font  les 
réflexions  où  je  te  vois  plongé  ?  Que 
fignifîent  ces  pas  incertains ,  ces  pa- 
roles interrompues  ?  Sais-tu,  ne  fais- 
tu  pas ,  que  je  fuis  ta  mere  ?  Si  tu  ie 
làis,  pourquoi  diffimuler  ?  Si  tu  l'i- 
gnores ,  d'où  vient  ta  froideur  ?  Parle. 
.  C  Y  R  u  s  à  part. 
Quelle  peine! 

Mandane. 
Après  trois  iuftres  paffés,  retrou- 
ver une  mere!. .. 

Gyrus  à  part. 
Et  quelle  mere? 

Mandane- 
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Mandane. 
Et  lui  faire  cet  accueil  !  Fuir  de 
lès  bras  ! 

C  Y  R  U  S  à  part. 

Ah ,  Mithridate  ?  Comment  veux- 
tu  que  je  garde  te  fîleneef 
Mandane. 

Sont- ce  là  les  tendres  tranfports 
que  je  devois  attendre  ?  Ces  larmes 
délicieufes,  ces  carefles  interrompues 
par  mille  queftions  ?  Ah ,  ma  mère  ! ... 
Ah ,  mon  fils  1 . . .  Savez-*ws  quelles 
avantures . . .  ?  Racontez-moi  les  vô- 
tres. . .  Combien  j'ai  été  errant. . .  Que 
j'ai  répandu  de  pleurs  ! ...  Je  difois... 
•T étois ...  ?  Non.  C'en  eft  trop.  Ou , 
tu  n'es  pas  mon  fils ,  ou ,  pour  m'ac- 
cabler  d'un  malheur  nouveau ,  l'ordre 
de  la  nature  a  changé. 

C  y  r  u  s  à  part. 

Courons  trouver  Mithridate.  Qu'il 
me  permette  de  m'expliquer. 

Mandant 
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Mandane. 
Je  ne  puis  te  réfoudre  à  parler  ! 

Cybus. 
Attendez  quelques  momens.  Je  re- 
viens. • 

;  Mand-ane. 
Avant  tour...  Écoute...  Es-tUi- 
a'es-tu  pas  Cyrus  ? 

Cyrus. 
Bientôt  je  vous  répondrai.  Je  ne  le. 
puis  à  préfent.  Je  vous  rejoins  dans 
peu.  Jufquiè  mon  retour,  banniffez 
toute  trifte.  idée.  Si  vous  ne.  pouvez 
encore  lire-dans  mes  yeux  tout  ce  que 
teflênt  mon  cœur  :  bientôt  /na  bou- 
che vous  eninftruira. 


SCENE 
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SCENE  IX! 
MANDANE,  enfuite  CAMBISE. 

M  and  ane  feule. 

DIEUX  tout  puiffans  !  Mon  ef- 
pérance  ne  ferait -elle  qu'une 
illufion  ? 

Cambise.  y 
Chère  Mandane. 

Mandane. 
Eft-ce  un  fonge  ?  Cambife  !  Mon 
époux  !  Vous  en  ces  lieux  !  Vous  li- 
bre..  .  !  Quelle  main  fecourablef. .. 

C  A  M  S  ISE. 

Arpage.  . .  Nous  lui  devons  tout: 
C'efl  Arpage  qui  m*a  feuvé.  Un  hom- 
me venu  de  fa  part  dans  ma  prHbn  a 
parlé  à  mes  gardes.  On  a -rompu  mes 
fers.  Seigneur  rm'a-t'il  dit,  vous  êtes 
en  liberté.  Évitez  avec  foin  toute  ren- 
suj  Dd  contrc 
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contre  dangereufe.  Arpage }  qui  m'eu- 

voye ,  vous  dira  le  refte. 

*      M  AND  ANE. 

O  fidèle  anrit 

C  A  M  B  I  S  E. 

Mais  Arpage  n'a  pû  fauver  notre 
fils.  Vous  favez. . .  Cidl  Quel  mal- 
heur! :     ..         îuf.  :*  . 
Mandant 

Ce  feroit  de  tous  le  plus  cruel 
étoît  véritable. 

C  A  M  E  I  S  E. 

Quoi  ?  Pouîrions-nous  douter  ? . . . 
Parlez  ,  Mandane.  Confolez  votre 
époux. 

Mandane. 

Eh  !  Commerjt  le  puk-je  ?  Je  ne 
Gâs  moi-même  ce  que  je-dois  croire,  j 

■■  Cahbisx 

Au  moins,  quelles  raflons  avez- 
vous  de  douter  ? 

M  AND  ANE. 

On  veut,  que  celui  quia  péri  ,Joir 

«f  ■  r.      '.  un 
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un  impofteur,  &  que  le  pafteur  qui 
l'a  privé"  de  la  vie ,  (bit  notre  fils. 

C  A  M  B  I  S  E. 

O  dieux  !  Rendez  nos  efpérances 
vrayes.-Et  l'avez-vous  vû ,  ce  pafteur? 

M  A  N  D  A  N  E. 

Il  me  quitte  dans  le  moment. 

C  A  M  BI  SE. 

Quoif  C'eft  lui... 

M  A  N  D  A  N  E. 

Avec  qui  je  parlois  tout  à  l'heure, 

C  A  M  B  I  S  E. 

Un  jeune  homme  d'un  noble  main- 
tien ,  la  tête  ornée  d'une  blonde  che- 
velure ,  les  épaules  chargées  de  la  dé- 
pouille d'un  tigre ,  trophée  fans  doute 
de  fa  valeur  ? 

Mandane. 
.  C'eft  lui-même. 

Càmbise. 
Je  l'ai  vû.  J'ai,  pour  vous  aborder, 
attendu  qu'il  fut  parji.  Que  vous  a-t'il 
dit  ?  « 

D  d  ij  Mandane. 


Digilized  ùy  Google 


3iS      CY  R  US. 

MaNDANE. 

Rien.:'         s-''        •  4 

G  A  M  S  I  SE. 

L'excès  du  contentement  a  pu  pro- 
duire cet  effet.  Mais ,  comment  vous 
a-fil  paru? 

.  "■    M  A  N  I>  A  S  E.    .  ... 

Confus.  ■!•- 

C  A  M  B  r  S  E. 

Accoutumé  à  vivre  dans  les  bois , 
votre  préfence  a  dû  l'intimider.  Et, 
qui  vous  a  inftruite  du  lècret  ? 
-!  Mandane.  ■ 

Mitforidate. 

Cambise. 

.  CieH 

Mandane. 
Mithridate  m'a  dit,  qu'ilavoit  élevé 
Cyrus,  comme  fon  fils,  fous  le  nom 
d'Alcée.    ■'-  -  >  ■  " 

Cambise. 
Et  il  fe  nomme  Alcéé?  . 

.  •  . .  . 
iBiUï'..    1  .  Mandane. 
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i  Mandane. 
Alcée. 

Cambise. 

Quelle  noirceur  !  Les  fcélérats  ! 
Trop  crédule  princeflê  ! 

M  AND  ANE. 
Cambife  y  quel  tranfport  foudain 
s'empare  de  vous  ? 

Cambise. 
Alcée  eft  l'indigne  meurtrier  de 
Cyrus.  Ce  coup  eu  un  ordre  de  vo- 
tre pere. 

Ma  sd an fi. 
Ah  !  Que  dites-vous  ? 

Cambise. 
J'étais  caché ,  lorfqu'Aftyage  Fa 
commandé.  Je  l'ai  entendu» 
Mandane. 
Quand?  A  qui  cet  ordre  a-t'U  été 
donné? 

Cambise. 
Rappellez-vous  la  cabane  de  Mi-; 

D  d  ïij  thridate^ 
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thridate,  où  vous  avez  retenu  mon 
bras  prêt  à  frapper . . . 

M  A  N  DAKE, 

;  Je  m'en,  fooviens. 

Cambise. 
J'ai  entendu  le  roi  propofèr  le  cri- 
me à  Mirhridate.  Mithridate  a  pro- 
mis ,  que  fbn  fils  Alcée  &  lui  l'exécu- 
teroient.  Et  c'en  par  la  main  d' Al- 
cée que  notre  fils  a  perdu  la  vie. 
M  AND  ANE. 

Malheureufe  ! 

Cambuse. 

Pouvez-vous  en  douter  encore  ? 
Ne  voyez-vous  pas  »  que  Mithridate 
craint  votre  vengeance ,  &  que ,  pour 
feuver  fon  fils ,  fl  a  inventé  cette  fa- 
ble f  Croyez  -  vous  qu*Arpage ,  qui 
prend  tant  d'intérêt  à  notre  fort ,  vous 
eût  jufqu'à  préfent  caché  ce  fecret  ? 

M  A  N  D  A  N  E. 

O  dieux  !  Je  vois  tout.  Tout  s'ac- 
corde, U  eftvrai.  Alcée  eft  le  meur- 
trier. 
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trier.  Pourquoi  a-t'il  tremblé  devant 
moi  ?  Pourquoi  a-t'il  fui  mes  embraf- 
femens  ?  II  vouloit  abufer  de  la  ten- 
drefle  maternelle  j  mais ,  il  n'en  a  pas 
eu  la  force.  Le  perfide  a  fenti  la  na- 
ture fe  refufer  à  tant  d'horreur. 

C  A  M  B  I  S  E. 

Mais ,  avez  -  vous  pû  croire  fi 
promptement  ?  . . . 

Mand  ANE. 
Ah ,  cher  époux  !  Si  vous  aviez  en- 
tendu Mithridate  ,  vous  l'auriez  crû 
fincé*re.  Le  trouble  qu'Alcée  m'inf- 
piroit  y  ajourait  encore  à  fes  difcours. 
Eh  !  Ne  croit-on  pas  aifément  ce  que 
l'on  fouhaite  ? 

C  A  M  BISE. 

Dieux  !  Etre  auteur  de  dos  maux , 
&  vouloir  encore  nous  abufer ,  nous 
infulter  ! 

M  A  N  D  A  N  E. 

Amener  une  mère  au  point  d'offrir 
lès  embnuTemens  à  l'afiàffin  de  fon 
D  d  iiij  fils 
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fils  !  Ah ,  feigneur  !  Ce  n'eft  pas  de 

la  douleur  que  je  fens.  Je  iuis  toute 

entière  à  la  fureur.  Je  fuis  avide  de 

fcng. 

C  A  M  BISE. 

Mandane ,  je  vous  iàtisferai  moi- 
même.  Adieu. 

Mandane.  , 

Où  courez-vous  ? 

Cambise. 

Retrouver  Alcée ,  l'immoler  ,  fè 
cachât-il  dans  le  fein  de  Jupiter. 
•  Mandane.    ...  - 

.  Écoutez.  Si  vous  ne  le  rencontrez 
dans  quelque  endroit  folltaire  ,  trop 
de  bras  prendront  la  défenfe  de  l'in- 
digne. Sur  le  bord  du  bois ,  vers  ce* 
coteaux  où  coule  la  fontaine  de  Tri- 
vie ,  il  eft  un  lieu  propre  aux  embû- 
ches. Attendez-y  Alcée.  Il  y  paflera. 
Ce  chemin  conduit  à  cabane.  Je 
mettrai  tout  en  ulàge  pour  qu'il  y 
-vienne. 

k-.  Cambise. 
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Cambise. 
Je  vous  entens. 

M  AND  ANE. 

Le  pourrez-vousreconnoître? 

Cambise. 
Je  ne  puis  m'y  tromper. 

M  A  N  D  A  N  E. 

Cher  époux ,  point  de  pitié.  Per- 
cez-lui le  cœur.  Accablez-le  du  re- 
proche de  fîm  crime.  Qu'en  mou» 
rant... 

C  A  M.BIS  E. 

Ceft  affez,  Mandane.  Ne  cherchez 
pas  à  m'infpirer  votre  fureur  ;  la  mien- 
ne me  fuffit. 

Le  tigre  féroce  à  qui  l'or?  a  ravi  fis 
petits,  parcourt  les  forêts  d  Arménie 
avec  moins  de  rage  ;  je  ne  vois ,  js 
tt'entens  quela  colère  qui  m'entraîne. 


SCENE. 
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SCENE  X. 
MAND  ANE,  CYRUS. 

Mandake  feule. 

SI  le  fce'lé'rat  revenoit.  . .  Je  le 
vois ...  Ah  !  Je  tremble  à  fa  vûe. 
Cachons  mon  trouble. 

C  y  r  u  s. 
O  ma  mere  !  Voyez  votre  fils. 

Mandane  àfttrt. 
Le  perfide  ! 

Cyrus. 
Mithridate  cornent  enfin ,  que  dans 
votre  fein. . . 

Mandane.  . 
Arrête.  (  ivart.  )  Qui  n'auroit  pei- 
ne à  le  croire  fi  criminel  ? 

Cyrus. 
Que  veis-je?  Quel  changement! 

Vous 
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Vous  voulez  me  punir  de  mon  filen- 
ce.  Ah!  Ma  mere  pardonnez. 

Ma  kdake. 

Tai-toi. 

C  Y  R  U  S. 

Que  me  dites-vous  f 

M  A  N  D  A  N  E  à  part. 
En  me  nommant  &  mere ,  il  me  dé- 
chire le  cœur.  « 

.  CïRUS» 

Ma  mere,  ah!  C'en  eft  trop.  Le 
châtiment  efl:  plus  grand  que  la  faute. 
Mandane. 

Écoute.  (  à  fart.  )  Contraignons-; 
nous.  (  à  Cyrus.  )  Il  n'eft  point  de  me- 
replustendrequemoi.  C'eft  la  crain- 
te qui  me  retient  &  non  la  colère-  Ces 
arbres  peuvent  cacher  quelqu'un.  Le 
lieu  où  nous  Tommes  me  donne  de  la 
défiance,  (if  art.  )  Ame  coupable  !  (4 
Cyrus.  )  Cherchons  un  endroit  plus  fe- 
cret.  Nousydonneronsunlibrecours 
à  toute  notre  tendrefle,  (ans  que  le 
roi 
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Foi  puiiTe  le  {avoir.  Quels  fecretsv 
quels  defleins  j'ai  à  te  révéler!  Tu 
connoîtras  tout  mon  cœur. 
Cyrus. 
Allons.  Je  vous  fuis  où  vous  vou- 
drez. 

M  AND  ANE  à  part. 
*  L'impofteur  donne  dans  le  piège. 
(à  Cyrus.)  Si  tu  venois  avec  moi ,  nous 
pourrions  ndfts  rendre  fufpe&s.  Va5 
je  te  fuivrai  bien-tôt.  . 

Cyrus. 
Où  faut-il  aller? 

Mandane. 
Choifîs  toi-même  l'endroit. 

Cyrus. 
Dans  ma  cabane  ? 

M  AND  ANE. 

Oui,  mais,  quelqu'un  pourroit 
fiirvenir. 

Cyrus. 
Dans  l'antre  de  Palès?    :  . 

Mandane. 
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MAND  ANE. 

'•  Je  ne  le  connois  pas. 

•C  y  b  u  s. 
A  la  fontaine  de  Trivie  ? 

MAND  ANE. 

-  ^N'eft-cepas  cette  fontaine,  dont 
les  eaux  baignent  les  bords  du  bois  ? 

CïRUS,  - 

Oui. 

MAND  AN  E. 

Va,  je  connois  ce  lieu,  (àvart.) 
Ah ,  perfide  !  J'ai  réulïï  à  te  tromper. 

CïRUS. 

De  grâce,  ne  tardez  pasj  je  vous 
en  conjure. 

Mandane  avec  vivacité. 
Pars  donc. 

CïRUS. 

Ciel!  Pourquoi  ce  regard  terri- 
ble?... 

M  AND  ANE. 

Ne  fais-tu  pas ,  que  c'eft  une  fein- 
te ?  Je  crains  qu'on  ne  nous  obferve. 

Cybus. 
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Cyrus. 
II  eft  vrai  :  mais,  comment  pou- 
vez-vous  porter  le  déguifemeDt  à  ce 
point  ? 

M  a  H  d  a  N  E, 
Quelle  contrainte  !  Si  ta  pouvois- 
Iire  dans  mon  ame ...  Je  me  meurs. 
Je  fuis  en  proye  aux  defirs  les  plus 
violens. .  .Je  voudrois  te  voir. . , Je 
voudrais  déjà . . .  (  à  part.  )  J'ai  pei- 
ne à  retenir  ma  fureur.  (  à  Cjrns.  ) 
Pars. 

Cyrus. 
Ah  ma  œere  !  Calmez  l'agitation 
de  votre  cœur.  Que  j'apprenne  de 
vous  à  modérer  mes  tranfports.  Ils 
font  excuiàbles  dans  un  fils  qui  re- 
trouve unemerefi  chérie. 


SCENE 
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SCENE  XL 

M  A  N  D  A  N  E,  enfuitt 
ARPALICE.     m  " 

M  A  N  D  A  N  E ,  feule. 

DE  quelle  douceur  il  fait  couvrir 
&  perfidie  !  Que  là  voix  éft  dan- 

fyeufe  !  Il  commençoit  à  meféduire. 
d  parlant ,  il  a  laifîe  dans  mon  ame 
un  fendraient  d'inquiétude  ,  qui  ne 
tient  pas  de  la  colère.  Ah  !  C'efl  reflet 
de  l'humanité.  Les  grâces  de  fà  figu- 
re r  le  fon  de  fa  voix ,  Ion  âge  tendre , 
m*ont  touchée.  Si  tu  vis  encortf,  mal- 
heureufe  mère,  quelle  fera  ta  dou- 
leur ,  lorfque  tu  apprendras ,  que  ton 
fils ,  le  fein  déchiré  de  mille  coups . . . 
Que  dis-je  ?  Je  m'occupe  du  fort  des 
autres ,  je  m'attendris  fur  leur  dou- 
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ieur&j'oubliela  mienne.  Quel'incu- 
gne  meure.  Le  plaigne  qui  voudra. 
Je  fuis  mère.  Mon  fils  doit  être  ven- 
gé. 

Arpalice. 
Prïnceffe ,  excuièz  mon  impatien- 
ce; (Ju'eft  devenu  Alcée  ?  Eft-il  ab- 
fous*  eft-il  puni  ?  Eft-il  innocent  ou 
«rimmel:? 

Mandanj. 
Ah!  Ne  me  parlez  point  d'Alcée. 
En  entendant  prononcer  Ibn  nom ,  je 
feénais.  En  me  rappellant  fes  traits.,  ' 
mon  fang  fe  glace.  Je  ne  puis  me  fou- 
venir  de  ce  traître.,  làns  tn'irriter  & 
fans  trembler. 

.  »  - 


SCENE 
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SCENE  XII. 
AR  PALI  CE,  finie. 

QU  i  m'inftruira  du  deftin  d'AÏ- 
cée  ?  Si  je  l'ignore ,  je  ne  puis 
être  tranquile,  Mais  une  inquiétude  fi 
vive  pafie  les  bornes  de  la  reconnoif- 
fance.  Arpalîce  aimeroit  un  pafteur? 
Dieux  éternels ,  fauvez-moi  de  tant 
de  honte.  Moi ,  fille  de  tant  de  hê-\ 
vos . . .  Arpalîce  ,  fonge  à  ta  gloire.' 
Cependant  Alcée  eft  fans  celle  pré- 
lent  à  mes  yeux.  Qui  m'a  ravi  la  paix 
de  mon  ame  ?  Efl-ce  l'amour  ?  Je  ne 
puis  diftinguer  ce  qui  fe  palfe  en  moi. 
Quandramournousafurpris,  les  au- 
tres en  font  inftruits  plutôt  que  nous- 
:<inêmes.  La.  bleflurea  pénétré  juf- 
..  É  e  qu'a» 
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qu'au  fond  de  notre  cœur,  &  nous 

rignorons  encore. 


Fin  du  fécond  aBe. 


ACTE 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE. 

Le  théâtre  représente  un  endroit 
rempli  de  coteaux. 

MANDANE ,  MITHRIDATE. 

MAND  ANE, 

J'E  K  conviens ,  Mithridate ,  vous 
êtes  un  modèle  de  fidélité.  Ne 
prenez  pas  la  peine  de  me  racontée 
cette  hifloire.  Je  làis^  aïnfi  que  Cam- 
biiè,  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
Cyrus.  Nous  penfons  l'un  &  l'autre 
à  reconnoître  vos  foins.  (  à  part.  ) 
Perfide  !  (  à  Mithridate.  )  La  récom- 
penfe  fera  toujours,  il  eft  vrai,  au- 
E  e  ij  deflbus 
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rîelïbus  de  ce  que  vous  méritez.  Mais , 
fi-c'eft  peu  pour  Mandane,  ce  fera 
beaucoup  pour  Mithridate. 

MlTHEI  DATE. 

Princefle ,  épargnez  -  moi  ce  dis- 
cours. Tant  de  promettes  de  récom- 
penfes  m'affligent.  Mandane  me  croit- 
elle  une  ame  fi  mercenaire  ?  J'ai  été 
aifez  payé,  eh  faifant  mon  devoir. 
La  médiocrité  de  l'état,  n'altère  poine 
les  fentimens.  Si  je  fuis  pafteur ,  c'etl 
par  mon  choix.  J'ai  pris  volontaire-: 
ment  ce  genre  de  vie  fimple ,  pour  me 
conlèrver  tel  que  je  fuis  &  ne  deve- 
nir jamais  ce.  que  vous  me  croyez 
être. 

Mandaneà  part. 
.   Qu'il  fait  bîee  diflimuler  ! 

Ml  TH  RI  DATE. 

Une  telle  penfée  m'offenfe. 

Mandane. 
Pardonnez.  Le  défir  de  la  recon- 
HDÎffance  m'a  emporté.  Je  devois  pen- 
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fer,  que  pour  les  grandes  ames',  la 
beauté  de  l'a ion  eft  elle-même  fa 
récompenfe.  Qui  a ,  comme  vous , 
porté  la  vertu  héroïque  au  plus  fubli- 
me  degré ,  trouve  tout  en  foi-même. 
Il  fe  fent  rempli  du-plaifir  le  plus  pur , 
de  la  plus  parfaite  tranquilite.  Il  jouit 
d'un  fort  pareil  à  celui  des  dieux* 
Vous  l'éprouvez  ;  n'eft-il  pas  vrai  ? 

M  ITH  RI  D  A  T  E. 

Je  l'avoue.  Je  ne  changerois  pas 
mon  fort  contre  mille  couronnes. 

M  A  N  D  A  N  E.  . 

Scélérat  !  Traître  ! 

MlTHBIDATE. 

Moi ,  princeflë  ?  Moi  ? 
Mandajie. 

Oui ,  toi.  As-tu  peofé  cacher  tes 
perfidies  ?*Pes-tu  flatté  de  me  faire 
embraflértonfils  pour  le  mien  ?  Non; 
perfide  :  les  dieux  ne  me  haïUèot  pas 
jufques  à  ce  point.  J'ai  perdu  Cyrus  : 
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mais  je  connois  I'aflaflîn.  Je  veux  me 

venger  &  je  le  puis. 

MlTHRIDATE. 

Dans  quelle  erreur  ?  . . . 

M  AND  ANE. 

Tai-roi  Écoute ,  &  commence  & 
trembler.  En  ce  moment  ton  fils  ex- 
pire. 

MlTHRIDATE. 

Que  dites-vous  ? 

Mandane. 
Et  c'efl  moi ,  traître ,  c'efî  moi  qui 
l'ai  conduit  où  il  doit  trouver  la  mort. 
•Mithbi  date- 
Vous  ? 

Mandane. 
Rien  ne  peut  le  fauver.  Dans  un 
lieu  écarté ,  Cambife  l'attend. 

MlTHRIDATE. 

Ciel!  Qu'avez-vous  fait,  infortu- 
née Mandane  ?  Ah  !  Courez ...  Ah  ! 
Du  moins  dites-moi  dans  quel  lieu...  f 

Mandane, 
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M  A  N  D  A  N  E. 

Tu  pourrais  y  arriver  encore.  Tu 
le  fauras ,  quand  il  en  fera  temps. 

MlTHSIDATE, 

Princeflé,  ayez  pitié  de  vous-mê- 
me. Celui  que  vous  croyez  Alcée  t 
ell  Cyrus,  eft  votre  fils. 

•  M  AND  A  N  F.. 

N'efpere  plus  me  tromper. 

MlTHRIDATE. 

Que  la  terre  m'engloutiffe  !  Que  ïa 
foudre  m'écrafe  !  Si  je  ne  dis  pas  la 
vérité. 

M  A  N  D  A  N  E. 

Sermens  impies,  recours  des  fcé- 
lérats. 

MlTHRIDATE. 

Ecoutez-moi ,  Mandane.  Je  refte- 
rai  ici  ;  qu'on  m'y  retienne.  Courez 
empêcher  un  parricide.  Si  je  vous 
trompe ,  à  votre  retour  puniflez-moi  5 
déchirez-moi  le  cœur . . . 

Mandane. 
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Mandane. 
L'artifice  efi  adroit ,  mais  inutile. 
Tu  cherches  à  différer  le  coup.  Ti* 
fais ,  que  je  ne  puis  prendre  confiance 
enperfonne.  Tu  comptes  fur  le  fe- 
cours  du  roi. 

MlTHR  TD  A  T  E. 

Dieux  !  Que  dois-je  faire  ?  Prince 
malheureux  !  Voilà  donc  ce  qu'auront 
produit  tous  mes  foins.  Mandane ,  je 
vous  le  répète ,  le  faux  Alcée  eft  Gy- 
rus  ,  eft  votre  fils.  Courez.  Sauvez-le. 
Ah  !  Croyez-moi ,  princeffe  ;  ou-vous 
vous  rendez  l'horreur  du  monde  & 
de  vous-même. 

Mandane. 

Que  déformes  fait  prendre  ta  fauf- 
feté  t  Tu  frémis  en  vain.  Tu  ne  m'a- 
buferas  point.       .     .  ..  . 

j    MlTHRID  ATE. 

Qtioif  Je  ne  puisvousperfuader? 
Regardez  ces  cheveux  que  l'âge  a 
blanchis.  Voyez  couler  mes  larmes... 

^.  ■      :.,  Mandant. 


Digitized  by  Google 


CY-RUS.  337 

M  A  N  D  A  N  E. 

Ce  font  tes  larmes  mêmes  qui  te 
trahiflent.  Peuvent -elles  me  Iaiffer 
méconnoître  tin  pere  alarmé?  Bar- 
bare !  C'eft  par  toi ,  que  je  ceffe  d'ê- 
tre mère.  Apprens  à  ton  tour  ce  qu'eft 
la  perte  d'un  fils. 

MlTHRIDATE. 

Étrange  aveuglement  de  l'humani- 
té! Elle  triomphe  de  ce  qui  met  le 
comble  à  fes  maux.  Parlez ,  Manda- 
ne ,  où  eft  Cyrus  ?  Vous  le  voudrez  ; 
il  n'en  fera  plus  temps. 

M  AND  ANE. 

Va ,  traître.  Tu  peux  à  préfent  par- 
tir. 

MlTHRIDATE. 

Veillai-je  ?  Où  vais-je  ?  Jour  mal- 
heureux! Cruelle!  Où  eft  Cyrus  ? 
Redoutez  les  effets  de  votre  obftina- 
tion  à  vous  taire.  Ciel  barbare!  Pour- 
quoi permettois-tu  que  je  vêculfe  jus- 
qu'à ce  moment  ?  Courons  .  .  .  O 
F  £    dieux  ! 
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ùs'adreffent  mespaSf>Don- 


SCENE  IL 
M  AND  ANE ,  enfuite  ARPAGE. 

M  AND  AH  E,  feule. 

DE  quoi  l'artifice  n'eft-il  pas 
capable  !  Que  de  déguifèmens 
il  employé!  S'il  ne  peut  retenir  les 
tranlports  de  la  nature ,  U  fait  leur 
prêter  des  motifs  étrangers.  Mithri- 
date  vouloit  me  faire  prendre  pour 
tendrefle  d'ami,  pour  zélé  de  fidèle 
ferviteur ,  ce  qui  n'étoit  en  lui  qu'in- 
quiétude paternelle.  II  m'a  prefque 
ébranlée.  Ah!  Mon  malheur  n'eftque 
trop  affûté.  Quelle  preuve  plus  gran- 
de que  le  filence  d'Arpage  ?  Pour- 
quoi un  ami,  à  qui  mon  fiis  a  coûté 
le 
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3e  fien ,  qui  connoît  mes  douleurs ,  de 
la  foi  du  quel  je  ne  peux  douter  fans 
crime ,  -m'auroit  -  il  caché  la  vérité  ? 
Non,  toutes  les  impoftures  de  Mî- 
thridate  ne  peuvent  troubler  le  plai- 
fir  que  me  donne  la  vengeance.  Ah  ! 
Que  Cambïfe  ne  vient-il  m'annôn- 
cer  qu'Alcée  eft  fans  vie  !  .. 

Arpage  avec  emprejfemmt. 
Je  ne  le  vois  pas.  Où  peut-il  fe  ca«> 
cher? 

Manda  ne. 
Cher   Arpage,  que  cherchez- 
vous? 

Arpage. 

Alcée. 

M  AND  ANE. 

Soyez  tranquile.  Je  fais  ou  il  eft. 

Arpage. 
Je  refpire.  Dieux!  Je  vous  rens 
grâces.  (  à  Mandane  )  Hâtez  -  vous 
de  me  le  montrer.  Il  eft  temps  qu'il 
F  f  ij  paroiûe 
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paroïflè  aux  yeux  du  peuple.  Il  ne 

manque  plus  que  fa  prefence. 

Mandane.- 
Ami  généreux,  je  reconnois  votre 
zélé.  Vous  voulez  rendre  ma  vengean- 
ce publique;  mais  il  eft  trop  tard.  J'ai 
pris  foin  moi-même  de  me  venger. 
A  R  P  A  G  E. 

De  qui  ? 

M  A  N  D  A  N  E. 

Du  meurtrier  de  mon  cher  Cyrus. 

Arp  âge. 
Parlez-vous  d'Alcée  ? 
Mandane. 

Oui. 

Arpage. 

Mandane ,  gardez-vous  de  rien  en- 
treprendre contre  lui.  Alcéeeftvotre 
fils.  Mandane. 

Ah!... 

Arpage. 
Je  vous  l'ai  caché,  dans  l'apréhen- 
fion  que  les  tranfports  du  cœur  mater- 
nel 
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nel  ne  trahnTent  un  fi  grand  lècret. 

M  A  N  D  A  N  E. 
Quoi?  Il.eft  vrai. . .? 

A  B  P  A  G  E. 
N'en  doutez  point.  Pourriez-vous 
m'accufer  de  vouloir  vous  tromper  ? 
Dans  Alcee  vous  voyez  Cyrus.  Mi- 
thridate  l'a  reçu  de  mes  mains,  l'a 
élevé.  Celui  quia  perdu  la  vie,  eft 
un  impofteur.  Mandane  ,  vos  mal-, 
heurs  font  finis. 

Mandane. 
O  dieux  !  Soutenez-moi . . .  (Elle 
veut  fortir.  ) 

Arpage. 
PrincelTe,  où  voulez-vous  aller?.. 

Mandane. 
Ah!  Courons. .  .Je  me  meurs.  Je 
ne  puis  refpirer.  Mon  cœur  fe  ferre. 
Arpage. 
La  pâleur  couvre  votre  vifage  !  Vous 
tremblez!  Les  forces  vous  abandon- 
nent! Vous  chancelez!  Vous  tombez! 

F  f  Uj  Mandane. 

• 
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M  AND  ANE. 

Arpage ...  Volez  à  la  fontaine  de 
Ttivie.  Sauvez  mon  fil».  Il  vit  peut- 
Être  encore. 

A&PA  SB. 

Qu'entent- je?... 

Mandans. 
Ah  1  Coûtez . . .  Sauvez  -  le  de  la 
main  defonpere. 

A»PAGE/»«»lf. 

Dieux  puiflans  ! 


SCENE  III. 
MANDANE,y}«(. 

INponTUNiElAhiMithrid»- 
te  !  Que  ne  t'ai-je  cru  !  Mais ,  ai- 
je  perdu  toute  efpérance?  Ne  cher- 
chons point  à  nie  flatter.  La  fureur  de 
Cambife  étoit  trop  violente.  Déjà 
trop 
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trop  de  temps  s'eft  écoulé . . .  Mon 
malheur  eft  certain.  Malheureufe  ! 
Mon  filsétoit  devant  moi.  Jel'enten- 
dois  me  nommer  fa  mere.  J'ai  fenù 
mon  fang  parler  pour  lui ,  6c  je  ne  l'ai 
pas  connuj  Se  je  fuis  moi-même  au- 
teur de  ma  perte  !  O  mon  fils  !  Il  ne 
{jouvoit  fe  réfbudre  à  me  quitter  !  Il 
fembloit  prévoir  fa  deflinée!  Et  moi..? 
Quelle  horreur  !  Quelle  cruauté  !  Je 
me  fuis  infupportable  à  moi-même.  Je 
mérite  la  haine  du  ciel ,  de  l'univers 
entier  !  J'entens  déjà  mon  époux  me 
reprocher  fon  parricide.  Je  vois  Tom^ 
bre  de  Cyrus,  pâle  &  fanglante  .  .  . 
Où  fuir  ?  Où  me  cacher  F  Où  trou- 
ver un  précipice-,  un  fer,  la  foudre?., 
meurs ,  barbare  mere ...  mais  Arpage 
fera  peut-être  arrivé  a  fiez  tôt.. .Dieux! 
Pardonnez-moi.  Dieux  !  Ayez  pitié" 
de  mon  fils.  Si  je  fuis  coupable ,  c'eft 
par  le  trop  de  tendreffe.  L'amour  ma- 
ternel a  fait  mon  crime.  O  dieux  !  Je 
Ffiiij  vous 
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vous  implore.  Me  feriez-vous  fi  cruels? 
Non,  douter  de  votre  bonté,  c'eft 
l'offènfer.  Mon  fils  eft  vivant.  Cou- 
rons l'embrafler.  Infenfée  ?  Veux-m 
perdre  encore  le  dernier  rayon  d'ef- 
pérance  qui  te  luit?.-.  AUons. .  . 
qui  fait ...  ?  Mais  n'eft-ce  pas  Cam- 
bife  que  je  vois?  Hélas  !  C'en  eft  fait. 
Il  tient  un  fer . . .  Il  eft  teint  de  faog... 
Fuyons. 


SCENE  IV. 

M  AND  ANE,  CAMBISE, 

.    ayant  dans  fa  main  une  épéefan- 
glante. 

vc  a  m  b  i  s  e, 
Oyez... 

Mandane. 
Fuyez-  Épargnez  aux  yeux  d'une 
«1ère  la  vue  de  ce  fang.  Cambise. 
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Cameise. 
Le  fang  aue  vous  voyez .. . 

Mandane. 
Ah  mon  fils  ! . . 

Cameise. 
Chère  époufe!  Mandane!  Elle  ne 
m'entend  pas  !  Ses  yeux  iè  ferment. 
Elie  refpire  à  peine.  Cherchons  les 
.moyens  de  la  rappeller  à  la  vie. 


SCENE  V. 

CAMBISE,  MANDANE, 
CYRUS. 

Cyrus. 

Où  trouver  ma  mere?  Je  l'ai  vai- 
nement attendue  à  la  fontaine 
de  Trivie. 

Cambise  à  part. 
Courons  prendre  de  l'eau  au  raif- 
fcau  prochain.  Mais ,  dois- je  la  laifier 
feule  f 
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feule  ?  Si  je  pouvois  appercevoir  quel- 
qu'un ...Ah...  (à  Cyrus.  )  Pafteur  l 
C  v  R  u  s. 
Qui  m'appelle  ? 

Cambise  à  part. 
Ciel  !  N'eft-ce  pasl'aflaam  de  mon 
filsf 

Dieux!  C'eft  ma  mère  que  je  vois, 

Cambise. 
Qui  es-tu  ? 

Cyrus. 
Qu'y  a-il  ? 

Cambise. 
Dis-moi  ton  nom,  fans  différer. 
Cïaus. 

Laifle-moi. 

Cambise. 

Ne  te  nommes-tu  pas  Alcée  ? 

Cltus  àfort. 
Que  ce  pafteur  m'importune  !  (à 
Camiife.  )  Oui ,  mon  nom  efl  Alcee. 

Cambisb. 
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C  A  M  B  I  S  E. 

Ah ,  mitre  !  Tu  mourras. 

C  Y  »  v  s. 
Si  tu  approches,  je  te  plonge  ce 
dard  dam  le  coeur. 

C  A»  BISE. 

Le  ciel  même  ne  peut  te  dérober 
à  ma  fureur. 

MANDANE  revenant  de 
fafiiéleJTe. 

O  dieux! 

Cambise. 
Ouvre  les  yeux,  chère  époufé, 

rur  voir  ta  vengeance  remplie  par 
maindeCambue. 

Cyrus  à  Camlife. 
Ecoutei-moi.  Dieux!  Vous  ête9 
Cambife  ! 

C  A  M  BISE. 

Oui ,  je  fuis  Cambife  ;  apprens-le, 
fcélcrat,&  meurs. 

Cïsr/s. 

Ah,  mon  pere!  Arrêtez.  Lesar- 
  mei 
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mes  tombent  de  ma  main.  Sufpendez 
vos  coups.  Reconnoifiez-moi  avant 
de  fraper. 

M  A  nd  AN  E  revenant  de  fort 
évanouijfement. 
Pourquoi  la  lumière  m'eft  -  elle 
rendue? 

Cambise  à  fart. 
Quels  mouvemens  me  fait  éprou- 
ver ce  perfide  !  Je  me  fens  attendrir. 

M  AN  D  ANE. 

Dieux  !  Ne  vois-je  pas'  mon  fils  ? 
Suis- je  parmi  les  ombres,  ou  parmi 
les  vivans  ? 

Cambise  a  y  art. 
Je  pourrais  me  laitier  lurprendre 
aux  difcours  d'un  impofteur/(  à  Çy- 
rus,  )  Non ,  meurs. 

M  A  N  D  A  N  E  arrêtant 
Cambife. 

Ah ,  feigneur  !  Ah  !  Vous  allez  im- 
moler votre  fils  ! 

Cambise. 
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C  A  M  B  I  s  E. 

Mon  fils  ! 

M  AN  D  ANE. 

Ah ,  Cyrus  !  . . . 

C  A  M  B  I  S  E. 

Que  dites-vous  ?  Cyrus  ? 

M  A  N  D  A  NE. 
C'efi  lui.  (  à  Cyrus.  )  Mais ,  qui  t'a 
fauvé  de  la  fureur  de  ton  pere  f  (  à 
Camhije.  ).  Quel  fang  votre  fer  a-t'il 
verfé  ?  Vous  l'attendiez  à  la  fontaine 
de  Trivie. 

C  A  M  b  i  s  E- 
Non ,  princeJTe.  En  vous  quittant, 
j'ai  rencontré  les  gardes  du  roi.  Ils 
ont  voulu  m'arrêter.  Je  me  fuis  vu 
obligé  de  prendre  la  fuite,  après  en 
avoir  percé  quelques-uns  ;  c'eft  ce 
&ng  que  j'ai  répandu. 
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SCENE  VI. 

ASTYAGEà  tlcart,fuiu, 
Us  alimrs  frécidins. 

AsTYAGE  à  part. 

CAmbise  en  ces  lieux!  Canibife 
en  liberté! 

Cambise  à  Mandant. 
Mais  ,  quoi  ?  Cyrus  n'eft-il  pas 
mort? 

M  AND  ANE. 

Non,feigneur. 

AsTYAGE  à  part. 
Ciel!  Qu'entens-je ? 

Mandane  àCambife. 
Les  dieux  en  ont  pris  foin. 

Cambise. 
Chère  époufe ,  de  grâce ,  expli- 
quez-vous. 

Asxïage 
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AiTYAGE  à  fart. 
Ecoutons. 

MandANE  à  Camhife. 
Le  faux  Cyrus ,  qui  a  perdu  la 
vie... 

Cïrus. 
Le  roi  s'approche.  .  , 

Camuse. 
Quel  nouveau  danger  ! 

M  A  ND  AN  E. 

Quel  contre-temps  funefte! 

AsTYAGE. 

Pourfuivez.  Que  je  ne  trouble  point 
votre  contentement.  Je  ne  veux  que 
le  partager.  Racontez-moi  cette  heu- 
reufe  hiftoire.  (tTimontrantCambifc) 
Qui  t'a  délivré  ?  Qui  a  fauvé  Cyrus  ? 
Oufecache-t'ilf 

Cyrus  àvan. 

Hélas! 

A  S  T  Y  A  G  E. 

Aucun  ne  répond!  Ma  fille  même  , 
refufe 
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refuiè  de  me  iàrisfaire  VQu'on  attache 
Cambife  à  cet  arbre . . . 

Mandake. 
Ah,  feigneur! ... 

A  S  T  Y  A  G  E. 

Vous  parlez  donc ,  enfin  f 


SCENE  VII. 

A  R  P  A  G  E  à  l'écart, 
les  atleurs  yrécédens. 

A  R  P  A  G  E  à  fart. 

JE  vois  le  tyran.  Je  le  cherche  pour 
l'attirer  au  temple. 

AsTYAGE  à  Mandant. 
Eh  bien  !  Dîtes-moi ,  qui  eft  Cy- 
rus  ?  Où  eft-il  f  Parlez ,  ou  je  vais 
à  vos  yeux  faire  percer  Cambife  de 
-mille  traits. 

Majïdane. 


Digitized  by  Google 


CYRUS.  3j3 
Mand  an  e. 
Aftres  cruels  ! 

Cameise. 
Sort  fatal  ! 

C  Y  r  u  S  à  parL 
Dans  le  péril  ou  je  vois  mon  père , 
puis-je  garder  le  lîlence  ? 

Arp  âge  à  part. 
Ayons  recours  à  quelque  artifice. 

Astyage  à  Mandant. 
Vous  vous  taifez  encore  ?  Vous 
voulez  donc  la  mort  de  votre  époux  ? 
Vous  ferez  fatisfaite.  Gardes . . . 
Mandane. 
Arrêtez. . . 

Cyrus. 
Ecoutez. . . 

Mandane. 
Je  vais  parler,  lèigneur. . . 

Cyrus. 
Le  faux  Cyrus. . . 

Mandane. 
Mon  fils. . . 

G  g  Arpage. 


ctk  ers: 

Akpage. 
Aftyage,  on  vous  trahit.  Hâtez- 
vous  de  calmer  la  révolte  qui  s'allu- 
me. Votre  préïence  peut  feule  l'ap- 
paifer.  ' 

AsTYAGE. 

Qu'eft-il  arrivé  f 

Arpage. 
Je  ne  Je  fais  que  confufément.  Cha- 
cun s'emprefle  vers  le  temple.  Cyrus 
y  eft ,  dit-on  ;  tous  courent  l'y  voir  & 
hû  jurer  obéiflance.  Le  peuple  infenfé 
crie  à  haute  voix  :  vive  Cyrus ,  qu'il 
régne  fur  nous.  Meure  Aftyage. 

ASTYAGE  àManâane 
&  à  Cambife. 
Ah ,  traîtres  !  Voilà  donc  quel  étoit 
votre  fecret.  Je  veux ,  avec  ce  fer ,  que 
l'un  &  l'autre...  (il  veut  tirer  fon  épée.) 
Arpage. 
Seigneur ,  que  faites-vous  T  S'il  eft 
vrai  que  Cyrus  vive ,  gardez  en  votre 
pouvoir  le  père  &  la  mère.  Maîtres  , 
de 
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de  fi  chers  ôtages,'  nous  le  ferons 
trembler. 

A  s  T  Y  A  G  E. 
Gui.  Qu'on  garde  ce  couple  cri- 
minel ,  pour  fervir  à  ma  défenfe  ou  à 
ma  vengeance.  Perfides!  Bientôt  vous 
me  verrez  revenir,  pour  vous  percer 
le  cœur.  Je  tomberai ,  fi  les  deftins 
l'ordonnent.  Je  perdrai  le  jour  s'il  le 
faut.  Mais  je  ne  mourrai  pas  feul  6c 
■fens  être  vengé. 


SCENE  VIII. 

CYRUS,  MANDANE, 
CAMBISE,  ARPAGE, 

Gardes. 

ARP  AGE. 

LE  cruel  eft  parti.  Il  ne  peut  mJé- 
chapeih-Il  court  au  temple;  c'efl: 
.  ou  je  le  voulais.  (  aux  gardes.)  Amis, 
*r  :  -  -  Ggij  la 
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la  feinte  n'eft  plus  néceffaire.  Que 
Cyrus  &  Mandane  reftent  en  ces 
lieux.  Vous,  Cambife,  daignez  me 
fuivre  fans  différer. 

C  A  m  b  i  s  E. 
Mais,  dites-moi,  comment  Alcée 
eft-il  Cyrus  ? 

Arpage. 
Il  vous  fuffit  de  lavoir,  qu'il  eft 
votre  fils.  Tout  a  réuffi.  Je  vous  l'ex- 
pliquerai dans  un  autre  temps.  Venez., 
îeigneur. 
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SCENE  IX. 

CYRUS  ,  MANDANE, 
CAMBISE. 


CïBUS. 

Mon  pere  ! 

Mand  ANE. 
Cher  époux  ! 

Cyrus. 
Nous  quitter  ainfi  ! 

Cam  b  i  SE. 
Que  vous  dirois-je  ?  Je  ïèns  trop, 

four  pouvoir  m'exprimer.   O  mon 
1s  !  O  mon  époufe  !  Qu'un  feul  em- 
brasements, .Cen  eft  aflez.  Laiuez- 
moi  partir.  La  tendrcfle  de  pere  & 
d'époux  , 


Dieu. 


Cambiseà  Mandant 
&  à  Cyrus, 
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d'époux,  prend  trop  d'empire  fur 
moi. 


SCENE  X. 
M  A  N  D  ANE ,  CYRUS. 

M  AND  ANE. 

CYkus,  attendez-moi  dans  ce 
lieu.  Je  redoute  quelque  nou- 
velle infortune  ;  je  veux  fuivre  mon 
époux.  Qu'Arpage  vous  retrouve  ici. 
Cyros. 
Que  redoutez-vous  ? 

M  A  N  D  A  N  E. 

Je  ne  fais  ;  mais  hélas  !  Tropaccou- 
tumée  à  la  crainte ,  je  me  crois  tou- 
jours menacée  de  quelque  malheur. 
L'oifeau ,  que  l'ombre  de4bn  nid  dé- 
robe aux  attaques  du  ferpent ,  n'y  eft 
pas  moins  agité  de  terrew.  Le  mou- 
vement d'une  feuille ,  le  foufle  le  plus 

<  ■')'*>  léger 
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léger  du  zéphir ,  lui  femble  le  fiffle- 
ment  de  (on  ennemi. 

>  »  =a 

SCENE  XL 
CYRUSr  enfuite  ARP ALICE. 

C  YRU  S. 

UN  jour  fi  rempli  de  troubles 
ne  finira-t'il  point  ?  * 
Arpalice. 
Cher  Alcée ,  vous  vivez  !  Heu- 
reufè  Arpalice  !  Ah  !  Venez  prendre 
part  à  la  joye  publique.  Cyrus  vit. 
Cyrus  eft  retrouvé.  Celui  qui  eft 
tombé  fous  vos  coups  ,  était  un  vil 
impoftear. 

Cyrus. 
Comment  le  fivez-vous  ? 

A  RP  A  LI  C  E. 

Rien  n*eft  plus  certain.  Les  cam- 
pagnes retentilfent  du  nom  de  Cy- 
rus. 
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ras.  Ah  !  Si  vous  voyiez  à  quelle  ten- 
dreflè,  à  quel  plaifîr  tous  les  cœurs  s'a- 
bandonnent! L'un  répand  des  fleurs 
ou  en  pare  fa  tête.  L'autre  embrafle , 
en  pleurant ,  les  ftatues  des  dieux ,  au£ 
quels  il  rend  grâces.  Celui-ci  court 
arracher  fon  compagnon  à  l'ouvrage. 
Celui  -  là  s'emprefte  d'aller  réveiller 
fon  ami.  Ici ,  la  charue  demeure  aban- 
donnée dans  un  lillon  à  moitié  tracé. 
Là ,  le  troupeau  refte  fans  berger.  La 
mere  troublée  par  l'excès  de  la  joye , 
conte  les  aventures  de  Cyrus  à  un 
tendre  enfant  qui  ne  peut  1  entendre. 
Le  viellard ,  qu'accabloit  le  fardeau 
des  années ,  femble  avoir  recouvré  la 
première  vigueur.  Les  enfans  mê- 
me ,  fans  favoir  pourquoi ,  mais  entraî- 
nés par  le  commun  exemple ,  s'é- 
crient !  Au  temple1.  Au  temple. 
Cyrus. 
Et  avez-vous  vû  Cyrus  ? 


AXP  ALICE. 
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Arpalice. 
Pas  encore  ;  courons . .  -. 

CïRDS.         .  . 

Arpalice ,  demeurez.  Vous  le  ver- 
rez avant  tous.  Je  vous  le  promets. 
Arpalice. 
Et  Cyrusf  ... 

  C  ïRUi.  -  .  -  ■ 

Ingrate  !  Ah ,  vous  ne  penfez  qu'à 
Cyrus!  Oubliez-vous  déjà  un  pafteur. 
qui  vous  fut  cher. 

A  rpa  Lie  e.   •-.  • 
Alcée ,  n'augmentez  point  ma  pei- 
ne; fivous  connoifliez  mon  cœur. . . 
Cyrus. 

Achevez. 

Arpalice. 
Ne  pouvez  -  vous  laitier  goûter  à 
mon  ame  un  moment  dexepos  ? 
Cyrus. 
Ah  !  Vous  ne  m'aimez  pas  t 

H  h  Arpalice. 
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Arpalice. 
Du  moins,  je  ne  le  devrais  point. 
Mais. . . 

CVRUS. 

Eh  bien! 

Arpalice. 

Tout  l'orgueil  de  ma  nahTaace  ne 
peut  me  déTeadre  de  ma  tendreflè. 
Je  crains  de  prononcer  votre  nom , 
Se  fans  ceffe  je  l'ai  fur  les  lèvres.  Je 
veux  eflàcer  vos  traits  de  ma  penfé"e, 
&  chaque  objet  me  les  reprefente.  Si 
je  vous  vois  en  danger ,  un  froid  mor- 
tel me  feint.  Si  j'entens  nommer  AI- 
cée ,  un  feu  fe  répand  fùr  mon  vifage. 
Où  vous  n'êtes  pas ,  tout  m'attrifte  ( 
tout  m'importune.  Je  n'ai  plus  que  de 
l'indifférence  pour  tout  ce  que  je  dé- 
firois  le  plus.  Qu'en  croyez*  vous , 
Alcée  ?  Aimai-je  ?  N'aimai-je  pas  f 
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SCENE  XII. 

Les  aUeitrs  frécédetts , 

MITHRIDATE,  Gardes. 

MlTHRIDATE. 

M On  prince,  mon  roi;  hâtez- 
vous  de  vous  rendre  au  temple. 
Arpage  vous  envoyé  cette  garde.  Ve- 
nez répondre  à  I  impatience  de  vos 
fujets. 

C  y  r  u  s. 
Mon  fort  eft  donc  connu  ? 

MlTHRIDATE. 

Tous  làvent ,  que  vous  êtes  Cyruj. 
Arpage  l'a  déclaré.  Il  en  a  donné  des 
preuves  certaines.  Cent  bouches  ont 
répandu  cette  nouvelle  en  mille  lieux. 
Tous  veulent  vous  jurer  obéifiance. 

Hh  ij  Arpalice. 
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Arpalice. 
Que  dit  Mithridate  ? 

C  y  r  u  s. 
Je  luis  Cyrus;  il  efl:  vrai .  madame. 
Vous  vouliez  le  voir.  11  eft  devant  vos 
yeux. 

Arpalice.    „  '. 
O  ciel! 

Cyrus. 
Vous  lôupirez  ?  Ni  le  pafteur  ,  ni 
le  roi  ne  peuvent-ils  vous  plaire  ? 
Arpalice. 
Je  ne  vous  voulois  3  ni  dans  un  état 
lî  vil ,  ni  dans  un  rang  fi  élevé.  De- 
vois-je  aimer  Alcée  ?  Oferai-je  aimer 
Cyrus? 

Cyrus. 
Que  vous  me  connoiflèz  mal  !  Ar- 
palice m'a  aimé  malgré  l'obfcurité  de 
anon  fort.  L'éclat  de  ma  grandeur, 
ne  peut  m'empêcher  d'adorer  Arpa- 
lice 5  je  dois  à  Arpage  &  la  vie  &  le 
trône  :  en  vous  ofiraqt  l'un  &  .l'autre» 
je 
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je  rens  à  la  fille  ce  que  le  pere  m'a 
donné.  Que  la  reconnoiflance  eft 
douce ,  quand  elle  accorde  le  devoir 
&  l'amour,  la  raifon  Ôc  le  defir,  l'ef-. 
prit  6c  le  cœur! 

AR  P  ALICE. 

Seigneur. . . 

MlTHRIDATE. 

Cyrus ,  ne  différez  plus.  Allons. 

Cyrus. 
Adieu ,  chère  époufe. 
Arpali  ce. 
-   Puiffe  le  trône  ne  pas  changer  vo- 
tre cœur  ! 

Cyrus. 
Prenez  cette  main  pour  gage  de 
ma  foi.  Mon  cœur  fera  toujours  fou-, 
mis  aux  beaux  yeux  qui  lui  apprirent 
à  foupirer.  • 
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SCENE"  XIII. 
ARPALICE/M/f. 

QU  A  N  D  un  aveugle  amour  me 
fait  déclarer  mes  Feux  à  un  paf- 
teur ,  en  lui  je  trouve  un  roi  pour 
époux.  Une  tendreffe  dont  je  rougif- 
fois  il  y  a  peu  d'inflans ,  fait  à  prêtent 
toute  ma  gloire.  Ah  !  Mon  cœur  ne 
me  préfageoit-il  pas ,  que  le  faux  Al- 
cée . . .  !  Arpalice ,  que  dis-tu  I  Ne 
cherche  point  d'excufes.  Sois  plus  fin- 
cére.  Dis  plutôt ,  qu'on  ne  (aurait 
unir  l'amour  &  la  prudence.  L'exiger 
d'un  cœur  amoureux  >  c'eft  demander 
la  raifon  A  qui  l'a  perdue.  Quand  d'ai- 
mables traits  nous  ont  frappés,  ou  la 
prudence  nous  abandonne ,  ou  nous 
n'aimons  pas  encore. 

 ■.  SCENE 
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SCENE  XIV. 

ET  DERNIERE. 

Le  théâtre  refrifentc  tintérieur  d'un 
tertqle  de  Diane,  fafi  fur  h  haut 
d'une  coline. 

A  S  T  Y  A  G  E  têfét  àlanum, 
enfuilejucccflivement,  CAMBISE, 
ARPAGE,  CYRUS, 
MANDANE, /<««. 

Chœur. 

QUITTEZ  vos  forêts ,  6 Cy- 
rus!  Objet  de  notre  amour» 
régnez  fur  laMédie. 

A  s  T  Y  A  GE. 

Cruels  !  Parjures  !  Que  devient  la 
foi  que  vous  devez  à  votre  roi  !  Au- 
ïlh  iiij  cun 
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cun  ne  m'écoute.  Chacun  m'aban- 
donne. Allons.  Je  ne  trouverai  pas 
ailleurs  des  cœurs  aulïl  criminels.. 
(il  veut  fortir.) 

C  A  M  BI  SE. 

Arrête ,  tyran. 

A  S  T  Y  A  G  E. 

Ah ,  traître  ! 

Cambise  à  fa  fuite. 
Gardez  le  paflfage.  (  à  Afyngt-  ) 
Et  toi ,  fais-moi  raifon. . . 

As  t  Y  A  GE. 
Arpage ,  Ah  !  Viens  défendre  ten 
foi. 

Arpage. 
Amis ,  environnez-le.  Barbare,  ta 
es  donc  enfin  en  mon  pouvoir  ! 

Astyage  à&$a£*t 
Et  toi ,  Arpage ,  auflî  ? 

Arpage.  :J 
Cruel  !  C'eft  moi  qui  te  donne  la 
mort.  C'eft  moi  qui  t'ai  amené  ofc  tu 
revois  réduit. 

Astyage. 
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A  S  T  Y  A  G  E. 

Tant  de  fidélité  ?  Tant  de  zélé  ? 
A  R  page. 

En  devois-tu  attendte  de  moi ,  toi, 
l'auaflin  de  mon  fils  f  Si  l'offènfeur 
oublie  l'oflënfe ,  l'ofFenfé  s'en  fouvient 
toujours.  . 

A  S  T  Y  A  G  E. 

Indigne  ! 

Ah*page. 

Tombe. 

C  A  M  B  I  S  E. 

Meurs ,  cruel. 

C  Y  R  V  S  à  Arfagt. 
Arrête. ...  . 

Mandane  à  Camiifn 
Ah  !  Gardez-vous...  Cher  époux... 
Penfez... 

Cybus. 
Arpage ,  fongez . . . 

Cambise.  : 
-   Ce  barbare... 

Mandane.. 
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Mandane. 
Eft  mon  pere. 

Arpage. 
.  Ce  tyran . . . 

C  Y  R  U  S. 

Eft  mon  roi. 

C  A  M  B I  S  E. 

Je  veux  le  punir. 

Arpage. 


C  Y  R  U  S. 

Ne  l'efpére  pas. 

A  S  T  Y  AGE. 

Ou  fuis-je  ? 

Arpage. 
Peuple ,  fecondez-moi. 

CïRUS. 

Peuple ,  écoutez-moi.  Quel  efprit 
de  révolte  !  Quelle  fureur  vous  tranf- 
porte  !  A-i^on  jamais  vû  des  fujets 
s'ériger  en  juges  de  leurrai?  Juge- 
ment indigne ,  oii  le  juge  eft  plus  cri- 


minel 
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minel  que  le  coupable  !  Vous  haïtlez 
en  lui  un  parricide  Se  vous  l'imitez. 
Il  n'a  que  tenté  ce  que  vous  voulez 
exécuter.  Aftyage  a  peut-être  abufé 
du  droit  qu'il  avoit  fur  ma  vie  ;  Se. 
vous ,  vous  ufurpez  celui  que  les  dieux 
fèuls  ont  fur  les  rois.  Vous  m'offrez 
Je  trône ,  &  vous  en  outragez  la  ma- 
jefté.  Eft-ce  là  votre  amour  f  Eft-ce 
fous  de  pareils  aufpiccs  que  commen- 
ce mon  régne  ?  Reconnoiflez  votre 
crime  ;  quittez  des  armes  fédiûeufes. 
Je  vous  promets  d'obtenir  du  roi  vo- 
tre pardon.  Vous  avez  été  féduits  j  je 
le  fais.  Vos  cœurs  fe  troublent.  Vos 
mains  ne  foutiennem  qu'en  tremblant 
vos  javelots.  Je  lis  fur  vos  fronts  un 
repentir  fincére.  {aux genoux  à'A]^ 
tyage.  )  Seigneur ,  daignez  leur  par-: 
donner.  Tous  ,  les  larmes  aux  yeux  , 
vous  demandent  grâce  par  ma  bou- 
che. Tous  vous  jurent  une  fidélité 
éternelle.  Si ,  pour  effacer  l'horreur 
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jk'un  attentat  fî  criminel ,  il  vous  faut 

idu  iàng ,  prenez  le  mien. 

A  s  t  Y  A  G  E" 
O  prodige  ! 

ABÎ  AGE. 

O  vertu!  Qui  défarme  ma  fureur. 
A  s  T  y  A  G  E  à  Cyrus. 
•  Mon  fils ,  mon  cher  fils ,  léve-toi  ; 
viens  dans  mes  bras.  Prince  géné- 
reux ,  eft<e  ainfi  que  tu  punis  mes 
injuftices  &  ma  haine?  Malheureux 
que  je  fuis  !  Ai-je  pû  vouloir  priver 
la  terre  d'un  femblable  héros  f  Que 
du  moins  l'univers  foit  témoin  de  mes 
remords.  Médes,  voyez  en  Cyrus 
votre  roi.  Je  lui  cède  le  fceptre.  O 
mon  fils  !  Rendez-lui  l'éclat  que  je 
lui  ai  ôté.  N'imitez  point  mes  égare- 
mens.  Que  ce  que  j  ai  fait  vous  int 
truife  de  ce  que  vous  devez  éviter. 
Répondez  à  k  bonté  favorable  des 
dieux.  Que  la  gloire  de  Cyrus  cou* 
vie  la  honte  d'Aflyage. 

Ch<eur. 
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Chœur. 
Quittez  vos  forêts ,  ô  Cyrus ,  Ob- 
jet de  notre  amour ,  régnez  fur  la 
Médie.  Changez  en  fceptre  votre 
houlette.  Vous  donnerez  des  loix  à 
un  autre  troupeau.  Roi ,  vous  ferez 
.encore  pafteur. 

F  1  N. 
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ZEno  bi£, fille  de  Mithridate, 
roi  d'Arménie, aima  long-temps 
Tiridate  , frère  du  roi  des  Partbes.  Ella 
fut  obligée, malgré  cet  amour,  d'épou- 
fer  en  ficret ,  par  ordre  de  fin  pere , 
Rhadamifie  ,fils  de  Pharafmane ,  roi 
d'Uérie.  Si  cette  obeijfance  filiale  fut 
une  preuve  de  la  vertu  de  Zenobie  ,fa 
fidélité  pour  fin  époux  en  fut  une  en- 
core plus  grande. 

Ce  mariage  fut  fuivi  de  près  par 
1 '"S'affinât  de  Mithridate.  Rhadamifi 
te  en  fut  accufé.  V  auteur  de  ce  crime 
éto'tt  cependant  Pharafmane ,  en  qui 
Rhadamifie  trouvoit  en  même  temps  un 
pere  &  un  ennemi.  Le  malheureux 
Rhadamifie  fut  obligé  de fi  dérober  pat 
U  fuite,  à  la  fureur  des  Arméniens, 
.Abandonné de  tous ,  Zenobie .faconfi. 
tante  ipoufe,  voulut  le  fuivre  ;  mait 
li  tilt 
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elle  ne  fut  réftfier  à  la.  fatigue  dune 
marche  longue  &  précipitée.  Arrivés 
fur  les  bords  de  V  Araxe ,  elle  pria  fou 
époux  de  lui  donner  la  mort ,  pour  C em- 
pêcher de  tomber  entre  les  mains  de 
ceux  qui  lespourfuivoient.  L'infortuné 
Hhadamifte  était  dans  cette  trifie fima- 
ùon ,  quand  il  apperçut  les  troupes  de 
tiridate.  Ce  prince  ignorait  le  fecret 
mariage  de  Zenebie,  ilvenoit,  rem' 
pli  de  l'efpérànce  de  la  pojfeder.  Kha- 
damifte  le  reconnut ,  &  faift  des  fu- 
reurs de  lajaloufte ,  il  tira  fan  épée  & 
en  perça  fon  époufe  &  foi-mime,  ne 
voulant  ni  la  fouffrir  entre  les  bras 
d'un  rival,  ni  luifurvivre.  Les  coups 
ne  furent  pas  mortels.  Les  deux  époux , 
à  demi  morts,  tombèrent,  l'un  fur  le 
rivage,  l'autre  dans  les  eaux  de  ÏA~ 
raxe.  Des  èuijfons  cachèrent  Khada- 
mifie  &  le  dérobèrent  à  ta  peurfuite  de 
fes  ent/emis.  Il  fut  fecouru  par  une 
main  pitoyable.  Le  courant  de  l'eau 
ayant 
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ayant  emporté  Zambie,  elle  fut  ap~ 
perçue  &  famée  par  une  bergère,  qui 
la  tira  à  tari ,  la  conduisit  à  fa  cu- 
tané &  l'y  guérit  defes  blefures. 

Ici  commence  îaUion  de  la  tragé- 
die. Les  preuves  de  la  fidélité  de  Ze- 
mbie  pour  fort  époux,  font  tant  d'Un- 
prefpon  fur  Ttridate ,  que  ce  prince, 
quoiqii 'amant  malheureux  ,  ne  fongt 
qu'à  l'égaler  en  vertu.  Dans  le  ma- 
rnent qu'il  efl  maître  depofeder  fa  maU 
trejje,  d'accabler  Rbadamijle  &  de 
■monter  fur  le  trône  d'Arménie ,  il  rend 
l'époux  à  [époufe ,  la  liberté  à  fin  ri- 
val &  les  rétablit  Vun  &  Vautre  dans, 
leurs  Etats. 


Iiij  JiCTEVRS, 


ACTEURS. 

•Zenobie,  princeffe  d'Arménie, 

femme  de  Rhadamifte. 
XhadaMistE)  prince  d'Iberie. 
"T  i  r  i  d  A  t  e  ,  prince  Parthe. 

amant  de  Zenobie. 
E  G  t  É ,  reconnue  fœur  de  Zenobie. 

Zoput,  faux  ami  de  Rhadamif- 

v   te  ,  amant  de  Zenobie. 

jîl  T  R  A  N  E ,  confident  de  Tiridate. 


ZENOBIE. 


ZENOBIE. 

ACTE  PREMIER- 
SCENE  PREMIERE. 

Le  théâtre  ref  réfente  le  fond  d'une 
vallée  obfcure ,  environnée  de  ro- 
chers &  couverte  £  arbres  épais, 
Rhadamifle  dort  fur  un  rocher.  Zo- 
pire  l'obferve  attentivement. 

RHADAMISTE,  ZOPIRE. 

ZoPlSK. 

§ff)tjÔ  E  ne  me  trompe  point.  C'eft 
^ &  Rhadamifte  lui-même.  Tan- 
dis  que  je  fuis  fes  traces  inu- 
tilement ,  le  fort  me  le  livre  »  feul  & 
,r.  ■  \  endormi. 
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endormi.  Profitons  de  cet  infiant  fa- 
vorable. Qu'il  meure.  Tout,  m'en 
impofe  la  loi.  Rival  de  fon  trône ,  lbn 
père  le  hait.  Rival  de  Ton  amour ,  je 
t'abhorre.  Je  fers  à  la  fois  mon  roi  Se 
mon  refientiment. 

Rhadamiste  rivant. 
Laine-moi . . . 

ZOFIKB. 
II  s'éveille.  Ah,  fort  cruel  ! 

Rhadamiste- 
Lailfe-moi ,  ombte  adorable  .  .  . 
(Rhadamijle  Je  lève.) 

Zop  IRE , feignant  de  ne  V avoir 
vas  vû  d'abord. 

Dieux! 

Rhadamistï. 
Que  vois- je? 
•  ZOPISÏ. 

Rhadamifte! 

RHiDAÏISTB; 

Zopire  ! 

Zophug, 
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Z  O  P  I  R  £.  - 

Prince  invincible ,  gloire  de  votre 
nation ,  amour  des  dieux  &  de  l'A  fie , 
eft-il  bien  vrai  que  j'aye  le  bonheur  de 
vous  revoir  ?  Que  je  baife  mille  fois 
cette  main  royale. 

Rhadamistb. 

Quel  malheur  conduit  tes  pas  dans 
ces  rochers  affreux  ,  inconnus  à  la  1*; 
miere  du  foleil  ? 

ZOPIRB.  * 

Jefuis  la  fureur  du  barbare  Pharaf- 
mane. 

Rhadamiste. 
Ne  l'outrage  point,  fouviens-toi 
qu'il  eft  ton  roi  &  mon  pere.  Dequoi 
veut-il  te  punir  ? 

Zopikï. 
D'être  votre  ami. 

RhadamisTS. 
Il  eft  jufte.  Je  dois  être  l'horreur 
du  monde.  Je  m'abhorre  moi-même. 

Zofire. 
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Zopire. 
Vous  êtes  malheureux ,  feïgneur  , 
&  non  pas  coupable.  Je  fais  tous  vos 
malheurs. 

RhadamisTî. 
Ah ,  ma  funefte  hiftoire  ne  t'eft  pas 
connue  ! 

Z  O  PIRE. 

Je  fais,  que  l'Arménie  foulevée  t 
vous  croit  le  meurtrier  de  fon  roi  ; 
mais  je  n'ignore  pas  que  ce  crime  eff 
l'ouvrage  de  votre  pere,  qui  vous 
l'impute  ;  que  Zenobie ... 

Rhadajhiste. 

Arrête.  Ce  nom  me  perce  le  cœur. 
Zopire. 

Elle  eft  l'objet  de  votre  amour. 
Tous  vos  vœux  ont  été  de  l'obtenir 
jîour  époufe-.. 

R  H  ADAM  ISTE. 

Et  je  I^ai  obtenue.  Oui,  j'ai  poffe- 
dé  cetréfor  ineftimable.  Mais...  . 
O  Ciel!. 

.  _        "  Zopire, 
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Zof  IRE. 

Vous  verfez  des  pleurs  ?  L'avez- 
vous  perdue  ?  Qu'en-elle  devenue  ? 
Parlez.  Rhadamiste. 

Zopire . . .  Zenobie  eft  morte . . . 
&  de  ma  main. 

Zopire. 

Jufles  dieux  !  Eh  pourquoi .  ; . 
Rhadamiste. 

Parce  que  je  fuis  le  monflre  le  plus 
barbare  que  la  terre  ait  produit  ;  parce 
que  je  n'ai  jamais  fû  dompter  les  tranf- 
ports  infenles  de  ma  fureur  jalouse. 
Zopire. 

Je  ne  vous  comprens  pas ,  feigneur. 
Rhadamiste. 

Ecoute.  Tu  te  fouviens  de  la  ré- 
volte des  Arméniens.  Ils  me  regar- 
doient  comme  un  traître.  Je  fus  con- 
traint de  fuir.  Je  pris  mon  chemin  le 
long  de  l' Araxe.  Ma  chère  Zenobie . 
(ô  trop  vertueufe  époufe  !  )  voulut  être 
compagne  de  ma  fuite.  Elle  ne^ut 
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réfifter  à  la  fatigue  d'une  marche  lon- 
gue &  précipitée.  Les  forces  lui  Man- 
quèrent. Déjà  elle  mefuivoit  à  peine. 
Déjà  ceux  qui  me  pourfuïvoient  aU 
loient  m'atteindre.  La  force  m'aban- 
clonne ,  cher  époux ,  me  dit-elle  ;  fau- 
ve-toi  feul  ;  mais  ne  me  livre  point  à 
la  colère  ne  nos  perfécuteurs.  Ûonrje- 
moi  Iamort.  Quel  état,Zopire  !  Peins- 
toi  mes  pleurs. ,  mon  effroi ,  quand . . . 
Ah,  voici  l'infrant  fatal!  Quand  je  via 
paroîtreles  drapeaux  du  Parthe  Tiri- 
date.  En  un  moment ,  je  ne  fus  plus 
à  moi-même.  Je  me  rappellai  fbn 
amour  pour  Zenobie.  Je  me  la  repré- 
fentai  dans  les  bras  de  mon  rival.  Je 
frémis ,  je  fentis  mon  fàng  fe  glacer  ôc 
brûler.  Je  perdis  l'ufage  de  a  raifon. 
La  voix ,  la  refpiration  m'abandonne- 
tent.  La  lumière  du  foleil  ne  m'éclai- 
ra  plus. 

ZoPIBE. 

£uefites-vous/> 

Rhada&iste. 
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Rh  ad  a  m  iste. 
Furieux ,  défefpéré ,  je  tirai  mon 
épée  ;  je  la  plongeai  dans  le  ièin  de 
Zcnobie ,  &  de-Ià  dans  le  mien.  Elle 
tomba  >  fans  vie ,  dans  le  fleuve  &  moi 
fur  la  rive. 

Zopire. 

Princeffe  infortunée  ! 
Rhadamiste. 

Mon  malheur  voulut,  que  je  fiirvêV 
cufle  à  ma  blefliire.  Ma  chute  me  ca- 
cha aux  yeux  de  mes  ennemis.  Au 
jour  naiuant ,  une  main  charitable  me 
fecourut ,  m'emporta . . .  Mais  tu  ne 
m'écoutes  point!  Tu  changes  de  vifa- 
ge  !  Je  te  vois  rêveur!  Je  t^ntens  J 
tu  t'étonnes  que  la  terre  ne  s'ouvre 
point  fous  mes  pas ,  que  ces  rochers  ne 
m'écrafent  pas.  Ah  !  Zopire ,  je  fuis 
bien  puni.  Le  ciel  eft  jufle.  Il  m'a 
chargé  moi-même  de  mon  châtiment. 
Il  m  a  livré  à  mes  remords. 


Kfcij  Zopire, 
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ZotiKXàpart. 
Je  ne  puis,  étant feul,  ôter  la  vie 
à  ce  barbare. 

RH  ADAM  I  STE. 

La  mort  eft  une  peine  trop  légère 
pour  punir  mon  crime  :  mais  je  vou- 
drais, auparavant ,  trouver  Jes  trilles 
reftesde  ce  que  j!adorois,  & leur  ren- 
dre les  honneurs  du  tombeau.  L'om- 
fcre  de  mon  époufe ,  privée  de  fépul- 
ture,  eft  errante  dans  ces  forêts.  Je 
l'ai  iàns  cefle  devant  les  yeux.  Allons , 
allons  la  chercher. 

ZoPIftB 

Arrêtez.  Que  voulez-vous  faire  ? 
Vous  êtes  entouré  d'ennemis.  Ce  fe- 
roft  trop  vous  expofer.  Reliez  caché 
dans  cette  vallée  ,  attendez  -  moi. 
Nous  chercherons  enfemble. 

Rhadamisté.  ■ 
J'y  confens,  cher  ami. 

Zopire. 
Fiez-vous  à  moi.  Ne  vous  éloignez 
pas. 
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pas.  Bien-tôt  je  vous  rejoindrai.  Mo- 
dérez cependant  l'excès  de  votre  dou- 
leur. Occupez-vous  de  vous-même. 
Tâchez  d'oublier  des  traits  &  un  nomr 
qui  ne  peuvent  qu'augmenter  votre 
peine. 

Rhadàmiste. 
Eh ,  le  puis-je  ?  Comment  bannir 
de  fa  mémoire  ce  qu'on  a  tant  chéri  ? 
C'efl  quand  on  l'a  perdu  qu'on  en 
connoît  encore  plus  le  prix. 


SCENE  IL 
ZOPIRE,/^/. 

AH,  Zenobie!  J'ai  donc  perdu 
toute  efpérancc  !  Va ,  tyran ,  va 
barbare;  tu  recevras  le  prix  de  ton 
forfait.  Les  miens  font  cachés  près  de 
ces  lieux.  Je  revien§  bien-tôt  t'im- 
moler.  Je  t'arracherai  ce  cœur,  ce 
cœur  inhumain.  Qu'il  périfTe  le  cruel  r 
Kkiij  & 
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Se  qu'à  Ton  dernier  foupir  il  connoifle 
la  main  qui  le  frappe.  Qu'il  meure. 
Je  ne  regretterai  pas  le  jour ,  fi  je  puis 
le  lui  ôter 


SCENE  III. 

Le  théâtre  refréfente  une  vafte  cam- 
fagne,  arroféepar  les  eaux  deîAra- 
xe.  D'un  coté  des  cabanes  de  bergers, 
de  Vautre  des  coteaux  agréables.  On 
voit  Tentrée  d'une  grotte  rujiique,  & 
dansVéloignement ,  au-delà  du  fleuve  , 
la  ville  d'Jrtaxate.  Sur  la  rive  offo- 
fée  efl  campée  t  armée  des  Partbes. 

ZENOBIE  ET  EGLÉ, 

fartant  d'une  cabane. 

Ze  jio  b  ie. 

JE  ne  ibuffrirai  pas  que  vous  me 
fuiviezj  aimable  bergère.  Fugiti- 
ve, 
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ve,  errante ,  faw-je  quel  fort  m'eftre- 
fervé  ?  Ce  feroit  bien  mal  reconnoître 
vos  foins  généreux ,  que  vous  aflo- 
cier  aux  dangers  où  je  fuis  expofée. 
Vous  avez  roez  fait  pour  moi.  Vo- 
ue pitié  m'a  retirée  des  eaux.  C'ell 
par  vos  foins  que  ma  bleffure  eft  gué- 
rie. Votre  cabane  a  été  mon  alyle. 
J'y  ai  trouvé  en  vous  une  confolatri- 
ce ,  une  amie  ,  une  compagne.  En 
vous  quittant,  je  pers  bien  plus  que 
vous.  C'eft  à  regret  que  je  vous  laifle  ; 
mais  il  le  faut.  Vous  ne  devez  pas 
abandonner  unpere  accablé  d'années. 
Je  dois  fuivre  les  pas  de  l'époux  que 
j'ai  perdu.  Remplilfons ,  l'une  8c  l'au- 
tre ,  notre  devoir. 

Es  LÉ. 

Mais  feule,  fans  guide,  dans  ces 
forêts . . .  Quel  courage  eft  le  vôtre  ! 
Zenoeii. 
J'ai  dès  l'enfance  appris  i  fuppor- 
kkiiij  ter 
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ter  l'infortune.  Trois  luftres  fe  font 
écoulés  ,  depuis  qu'une  révolte  de 
l'Arménie  nous  obligea  de  fuir.  Ce 
fut  alors  que  je  perdis  une  fôeur  moins- 
âgée  que  moi.  Son  fort  fût  moins  trif- 
te  que  le  mien.  Dans  le  tumulte  de 
la  révolution  elle  perdit  la  vie ,  ou  , 
fut  enlevée.  J'ai  vécu  pour  être  li- 
vrée à  des  peines  continuelles. 

E  G  l  É. 

Mais ,  fuivre  avec  tant  de  danger 
les  pas  d'un  époux  barbare . . . 

Ze  no  e  ie. 

Refpeélez  un  héros  ,  en  qui  bril- 
lent toutes  les  vertus  royales. 

Eglê. 

La  fureur  de  la  jaloufie  efl-elle  une 
Vertu  f 

Z  E  N  O  B  I  E. 

Qui  eft  exempt  de  défauts?  Par  la 
connoiffance 
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eonnoiflance  des  nôtres  apprenons  k 
excufer  ceux  d'autrui. 

Maïs  donner  la  mort  à  une  é*pou- 
fe. . .  ! 

Z  E  N  O  B  I  E. 

Un  crime  involontaire  efl-il  un  cri- 
me ?  Dans  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  ■ 
Rhadamifte  n'étoit  plus  Rhadamifte. 
Je  fuis  certaine,  qu'il  tira  Ibn  épée, 
qu'il  m'en  frappa ,  fans  me  voir  feule- 
ment. 

Eglé. 

Généreufe  princefîe  !  Eh  bien  !  Je 
tâcherai  d'apprendre  de.  fes  nouvel- 
les. Demeurez. 

Zen  obi  e. 

Non,  chère  Ég!é\  Je  ne  le  dois 
pas.  J'expoferois  ma  gloire  &  ma 
vertu. 

Egle*. 
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Eglé. 
Que  dites-vous  f 

Z  E  N  O  B  I  E. 

Écoute ,  &  tu  verras,  fi  c^eft  à  tort 
que  je  crains.  Le  général  de  l'armée 
que  tu  vois  campée  fur  la  rive  du  fleu- 
ve ,  eft  Tiridate ,  frère  du  roi  des  Par- 
thes.  Jamais  les  dieux  n'ont  formé 
de  prince  plus  aimable.  La  beauté  de 
Famé  égale  en  lui  celle  de  la  figure. 
II  m'aima.  Je  l'aimai.  J'avoue  fàns 
honte  une  paffion  que  j'ai  furmontée. 
Tiridate  alpira  à  ma  main.  Mon  pere 
en  fut  charmé.  Mais  comme  j'étois 
auffi  demandée  parRhadamifte,  mon 


engager  le  roi  fon  frère  à  le  fecpurir 
de  fes  troupes ,  pour  le  mettre  en  état 
de  réfUter  à  fon  rival.  Il  lui  promit 
que  ma  main  en  fer  oit  le  prix.  Tiri- 
date partit.  Je  n'ofe  me  rappellemos 
derniers  adieux.  Mon  çœur  me  pré- 


de  mon  amant ,  qu'il  iroit 


fag< 


;eoit , 
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fsgeoit ,  que  nous  nous  quittions  pour 
toujours.  Fendant  que  je  faifbis  des 
vœux  pour  fon  retour ,  mon  père ,  un 
jour ,  me  déclara ,  qu'il  vouloit  que  fé- 
jioufaffe  Rhadamifte  ;  que  des  raifons 
invincibles  le  forçoient  de  changer  fon 

fremier  deflein  ;  que  mon  refus  crou- 
lerait la  paix  &  expoferoit  fon  trô- 
ne, là  gloire  &  fes  jours.  Sujette, 
fille ,  que  devois-je  faire  ?  Je  pleu- 
rai. J'invoquai  la  mort  ;  mais  j'obéis. 
Je  fis  plus ,  je  contraignis  mon  cœur  à 
fuivre  le  don  de  ma  main.  Je  fis  céder 
le  devoir  de  l'amante  à  celui  de  l'é- 
poufe. 

E  G  L  É. 

Et  depuis  vous  n'avez  pas  revû  Ti- 
ridate? 

Zenoeie. 

M'en  préfervent  les  cieux  !  C'efl 
cette  crainte  qui  hâte  mon  départ. 
Non ,  que  je  me  défie  de  moi-même. 

Je 
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Je  fens  que  ma  raifbn  fbumet  tous  les 
mouvemens  de  mon  cœur.  La  victoi- 
re eft  certaine  :  mais  le  combat  eft 
cruel.  Je  dois  éviter  jufques  aux  ap- 
parences d'une  foibleffe. 

Notre  gloire  eû  une  glace, que  le 
moindre fouffie  ternit,  un  foibie  ro-x 
feau  qu'un  zéphir  fait  plier. 

Eglé. 

Malheureux  prince  !  Qu'aura  -  t'il 
dit ,  en  apprenant  la  trille  nouvelle  de 
votre  hymen  ? 

Z  E  N  O  B  I  E. 

Il  l'ignore  encore.  Les  nœuds ,  qui 
m'unirent  à  Rhadamifte,  furent  fe- 
crets.  Tiridate  revient  pour  m'épou- 

Eglé. 

Dieux  !  Et  il  trouve  l'Arménie 
foulevée ,  le  roi  affaffîné ,  tout  fon  ef- 
poir  détruit,  &  Zenobie. .  . 

Zenobie 
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Z  E  N  O  B  I  E. 

Et  Zenobie  entre  les  bras  d'un  au- 
tre. 

Egée. 

Quelle  deftinée  ! 

Zenobie. 

Eh  bien ,  chère  Eglé  !  Dois  -  je 
m'expofer  à  voir  le  tourment  d'un 
prince  fidèle ,  que  j'ai  tant  aimé ,  qui 
le  méritoit  tant,  qui  peut-être.  .. 
Adieu. 

Eglé. 

Vous  me  quittez? 

Zenobie. 

Je  fuis.  Le  lieu,  le  fouvenir,  h 
penfee ,  pour  moi  tout  eft  ici  danger 
reux. 

EOLt. 

Une  innocente  pitié  ell-elle  crimi- 
nelle? 

Zenobie. 
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Ze  nobie. 
II  faut  craindre  les  pièges  d'une 
pitié  trompeufe.  Adieu.  Reçois  cet 
embraffement.  Vis  heureulè ,  aimable 
bergère.  PuHfe  le  ciel  favorifer  tes 
jours  plus  que  les  miens  !  Que  ne  puis- 
je  changer  avec  toi  d'état  &  de  for- 
tune! 


SCENE  IV. 
EGLÉ  feule. 

MAlheubeuse  princeffe ! 
Que  je  fuis  touchée  de  ton  fort! 
Une  obfcure  bergère  eft  pour  toi  un 
objet  d'envie  !  A  quoi  fèrvez-vous , 
dons  de  la  fortune  ?  Pourquoi  tra- 
vailler tant  pour  vous  obtenir  ?  Quand 
le  ciel  eft  irrité ,  de  quel  fecours  êtes- 
vous  à  ceux  qui  vous  pofledent  ? 

Les 
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Les  pierres  rares  &  prècieufes  dont 
abonde  la  mer  des  Indes,  n'y  rendent 
ni  Fonde  plus  tranquile,  ni  le  ciel  plus 
ferein.  Sur  le  rivage ,  on  eft  en  fûreté 
contre  les  flots  infidèles.  Le  golphe 
le  plus  petit  eft  le  plus  à  l'abri  des 
vents. 


SCENE  V. 

Z  E  N  O  B I E  feule. 

RHadamiste?  Où  vais-je ? 
Cher  époux  ?  Je  l'ai  vû.  J'ai  volé 
fur  fes  pas.  Mais  dans  la  forêt,  j'en  ai 
perdu  les  traces.  Il  alloit  d«  ce  côté. 
Où  fon  imprudence  le  conduit-elle  ? 
Tout  eft  ici  rempli  de  fes  ennemis: 
Confervez  -  le ,  grands  dieux!  Que 
fais-je  f  Je  m'expofe  moi-même.  Al- 
lons retrouver  Eglé.  Qu'elle  cherche 
pour 


Digitized  by  Google 


moi.  Aftres  cruels ,  mes  mzU 
;  ne  vous  fuffifent-ils  pas  ?  N*eft-il 


toujours  implacable ,  laiûe  -  moi  du 
moins  refpirer  quelques  momens. 
Rens  quelque  repos  à  mon  aine , pour 
la  mettre  en  état  de  Ibutenir  de  nou- 
veaux tourmens.  Infortunée!  O  dieux! 
J'apperçois  Tiridate.  Je  tremble.  Que 
mon  ame  eft  agitée  !  Quelle  rtange- 
reulè  rencontre  !  Fuis  /fuis ,  Zenobie. 
,Cachons-nous  parmi  ces  rochers,  juf- 


pas  temps  que  vous  vous  j 
Ciel  î  Daigne  t'attendrir. 


appaifiez  ? 
:  Si  tu  es 


SCENE 
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SCENE  VI. 

TIRID  ATE ,  enfuite  MITRANE, 
ZEN  O  B  I  E  cachée. 

TlRIDATE. 

MItrane  ne  revient  pas  î 
Que  fon  retard  m'épouvante  I 
Mais  je  le  vois.  Quelle  triftefle  !  Quel 
trouble  fur  fon  vhage  !  Hâte-toi ,  cher 
ami.  J'attens  de  toi  la  mort  ou  la  vie. 
Ou  eft  Zenobief  En  as -tu  appris 
quelque  nouvelle  ? 

MlTRANE. 

Ah,'Tiridare  ! 

TlRIDATE. 

Dieux  !  Quel  filence  cruel  !  Parle. 
Le  fort  de  Zenobie  eft-il  un  fecret  S 
Tout  le  monde  ignore-t'il  ce  qu'elle 
eft  devenue  ,  où  le  deflin  Vz-^'û  con* 
duke  ?  L 1  Mitrane.- 
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Mit»  ane. 
On  ne  le  fait  que  trop  ! 

TlRIDATE. 

Qu'eft-il  arrivé  ? 

M  I  T  R  A  N  E. 

Zenobie  n'eft  plus. 

TlRIDATE. 

Ciel! 

MlTRANE. 

Le  barbare  qui  a  rué  le  pere,  eft 
le  meurtrier  de  la  fille. 

TlRID  ATI. 

Qui? 

MlTRANE. 

Le  cruel  Rhadamifle. 

TlRIDATE. 

Le  monflre  !  Quoi . . .  f  Non*  il 
tfeft  pas  poflîble.  Quel  cœur  ne  feroit 
attendri  par  tant  de  beauté  !  Il  l'ado- 
roit.  Je  ne  pois  te  croire. 

MlTKANI. 
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M  I  T  R  A  N  E. 


Plût  au  ciel  que  ce  malheur  ne  fût 
pas  certain  !  C'eft  fur  le  bord  de  TA- 
raxe  qu'il  L'a  frappée.  Un  pêcheur , 
qui  étoit  fur  l'autre  rivage ,  l'a  vû  tora- 


nage  pour  la  ïècourir ,  mais  en  vain  ; 
elle  étoit  fubmergée.  Il  a  recueilli  là 
mante  enlànglantée  qui  flottoit  fur 
l'onde.  Son  rapport  ne  peut  être  in- 
fidèle. J'ai  reconnu  la  mante  de  Ze- 
nobis. 

TlRlDATE. 


TlRID  ATE. 

La  lumière  m'efl  ravie. 

Zenobie  cachée* 
Dieux!  Infpirez-moi. 


ber  dans  les 


T  R  A  N  E. 


Quelle  épreuve  ! 


Ll  ij  MiTRANfi. 
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MlTB  Affi  E. 

Prince  ,  reprenez  votre  courage. 
C'eiï  par  de  femblables  coups  que  les 
dieux  éprouvent  ies  héros. 

TlRIDATE. 

Laiffe-moi. 

M  I  T  R  ANE. 

Moi  vous  laUTer ,  en  l'état  où  vous 
êtes! 

TlRIDATE. 

Laiffe-moi ,  te  dis-je. 

MlTRANE. 

Seigneur ,  le  refpect  me  force  d'o- 
béir ;  mais  vous  me  faites  trembler. 
La  douleur  eft,  bien  à  craindre  quand 
elle  fe  refufe  aux  confeils. 

* 


JE 


SCENE 
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SCENE  VII. 
TIRIDATE,  3ENOBIE  cadUcï- 

TlRI  DATE. 

ZEnob.ie  ne  vit  plus  &  tu 
refpires  encore  !  Malheureux  ! 
Qu'attens-tu  ?  Que  defires-tu  ?  Biens, 
grandeurs  ,  gloire  ,  vie ,  je  n'aimois 
rien  que  pour  elle.  J'ai  perdu  l'objet 
de  mes  vœux  ;  que  m'importe  le 
monde  entier  ?  Dieux  cruels ,  n'ef- 
pérez  pas  me  féparet  à  jamais  de  mon 
unique  bien,  Malgré  vous ,  ce  fer  va 
me  réunir  à  ce  que  j'adore.. 

Z  E  N  O  E  i  E  varoijfant. 

Hélas  ! 

TlRIDATE. 

Chère  amante ,  ne  pane  pas  encore 
l'onde  fatale  ;  attens  l'infortuné  Tiri- 
date ,  il  te  rejoint.  ÇJ  veut  fefrapptr.) 

Zewobie. 
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Zekohie  le  mettant. 
Arrêtez. 

Tibidate  Je  retournant. 
Dieux  ! 

Zekoeie- 
Arrêtez.  Vivez,  {.elle  arrache  V é- 
jée.) 

TlRIDATE. 

Zenobie  ,  ombre  adorée. . .  {il 
veut  la  fuivre.) 

ZeNOBIB. 

Prince ,  ne  me  fuivez  pas.  Je  l'exi- 
ge ,  pour  le  prix  de  la  vie  que  je  vous 
ai  confervée. 

TlRIDATE. 

Je  ne  puis... 

Zenoeie. 
Demeurez,  ou  je  me  frappe  à  vos 
yeux. 

Tieidate. 

Ciel!  (Uveutlartunir.') 

Zenobie. 
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Zenobie. 
Si  vous  faites  un  pas,  je  me  plonge 
ce  fer  dans  le  cœur. 

T  I  K  I  D  A  T  E. 

Ab  !  .  . .  J'obéis.  Je  m'éloigne. 
Mais ,  où  portez-vous  vos  pas  ? 
Zenobie. 
Où  le  deftin  l'ordonnera. 

Tiridate. 
Cruelle  Zenobie  . . . 

Zenobie. 
Zenobie  n'efl  plus. 


SCENE  VIII. 
TIRIDATE,  afmu  MITRANE. 

Tiridate. 

PRincesse...  idole  de  mon 
cœur  . . .  écoutez  -  moi.  Ciel  ! 
Que  ferai-je  ?  Je  n'ofe  la  fuivre.  Je 
ne  puis  m'arrêter.  Quelle  peine  ! 

MlIJUHE. 
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MlTKANE. 

Seigneur  ;  les  ambafladeurs  d'Ar- 
ménie arrivent  d'Artaxate. 

T  I  R  I  DATE. 

Ah ,  cher  ami  !  Cours ,  vole  >  fuis- 


Elle  vit  encore. 

MlTKANE. 

Qui ,  prince  ? 

TlKIDATE. 

Zenobie. 

MlTKANE  à  fart. 
Hélas  !  Sa  raifon  s'égare. 

Tibidate. 
Ah  !  Pourquoi  t'arrêter  ?  Voilà  lé 
chemin  qu'elle  a  pris.  Voilà  les  traces 
de  fes  pas . . . 


la. 


M  I  T  R  A  N  E. 


Qui  j  feigneur  t 


MlTRANE. 


Mais. . . 


TlRIDAT£. 


i 
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T  I R  I  DATE. 

Pendant  toutes  les  queftions  que  m 
me  fais,  elle  s'éloigne. 

MlTRANE. 
Je  pars,  (à  part.)  La  douleur  trou- 
ble Tes  iens  ! 


SCENE  IX. 
TIR  I  DATE  fad. 

JE  ne  fais  où  je  fuis.  L'événement 
eft  fi  étrange ,  qu'il  me  paraît  un 
longe.  Comment  accorder  fou  ancien- 
ne tendreffe  avec  la  rigueur  dont  elle 
m'accable.  Zenobie  me  hait-elle  ?  Ze- 
nobie  m'aime-t'elle  ?  Si  elle  me  hait , 
pourquoi  empêcher  ma  mort  ?  Si  elle 
m'aime,  pourquoi  me  fuir?  Eft -ce 
une  illuiion?  Ah!  Ses  traits  ont  fait 
trop  d'imprefïion  fur  mon  ame . . . 
J'ai  vû  peut-être  quelque  nymphe  qui 
^  •  . ■  . *  Mm  lui 
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lui  reflemble.  Peut-être  la  nature  a- 
t'eUe  pris  plaifir  à  former  deux  fois  un 
fi  bel  ouvrage.  Non  :  beaux  yeux, 
vous  êtes  ceux  de  ce  que  j'aime.  Vous 
feuls  pouviez  caufer  à  mon  cœur  le 
trouble  qu'il  reffent.  Ah!  Zenobie» 
quelle  autre  que  vous  auroit  tant  d'em- 
pire fur  mon  ame  ?  Je  vtras  reconnois 
à  tout  l'ameur  que  je  renens.  C'eft 
vous  ;  je  ne  me  trompe  point.  Votre 
image  eft  trop  bien  gravée  dans  mon 
cœur.  Vous  ne  feriez  pas  fi  belle ,  fi 
vous  n'étiez  pas  Zenobie. 

Fin  du  premier  atte. 


ACTJE 
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ACTE  II- 


SCENE  PREMIERE. 
TIRIDATE,  MITRANE. 

TlRiDATE. 

JE  l'ai vûe  :  je  l'ai  entendue.  Je 
crois  la  voir  encore.  Sa  voix,  que 
je  connois  fi  bien ,  remplit  encore 
mon  oreille.  Zenobie  eil  vivante ,  Mi- 
trane.  Ce  n'eft  point  un  longe. 
Mitrane. 
Seigneur ,  les  amans  y  font  fujets , 
quoique  les  yeux  ouverts.  La  douleur 
été  nuage  des  fens  &  de  la  rafoa 
On  voit  ce  qui  n'eft  pas ,  &  l'on  n'ap» 
perçoit  pas  les  objets  réels.  L'ame , 
par  l'habitude,  fe  rcpréïente  ce  qn'- 
M  m  ij  elle 
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elle  aime ,  &  croit  jouir  de  ce  qu'elle 
délire. 

TlRIDATE. 

Ah  !  Je  l'aurois  fuivie  :  mais  la  ré~ 
folution  où  je  l'ai  vue ,  m'a  glacé 
d'effroi. 

MlTBAtfE. 

Ne  vous  occupez  que  de  la  gran- 
deur. Les  ambaffadeurs  d'Arménie 
vous  offrent  leur  trône  ;  ils  deman- 
dent pour  prix  la  tête  de  Rhadamifte. 
Saififlez  l'occafion  que  vous  prélèntc 
la  fortune.  Ses  faveurs  n'ont  qu'un 
infiant. 

TlRIDATE. 

Qu'on  cherche  par  tout  Rhada- 
mifte. Que  le  traître  lôit  puni.  Ce 
n'eft  pas  le  prix  que  l'on  m'offre  qui 
m'anime  contre  lui.  C'eil  à  Zenobie 
ofFenfée  que  je  veux  facrifier  le  cou- 
pable. 

M  i  tran  e. 
Quoi  ?  Vous  efpérez  encpre  ? 

TlRIDATE. 


Digitized  by  Google 


Z  E  NO  B  1  S.  414 

TlRIDATE. 

J'ai  déjà  queftionné  une  bergère. 
Son  nom  eft  Egle*.  Elle  habite  cette 
cabane.  Nous  pourrons  en  tirer  des 
lumières  plus  certaines. 

M I  T  r  a  n  E. 

Que  vous  a-t'elle  dit  ? 

TlRIDATE. 

Je  n'en  ai  pû  rien  apprendre. 

M I  TR  AN  E. 
Et  vous  efpérez  toujours  ? 

TlRIDATE. 

Oui.  Mes  queftions  ont  paru  i'em- 
barrafler.  Elle  me  regardoit,  rougi?. 
Ibït,  vouloir  parler,  commençoit  & 
fe  taifoit. 

M  I  T  R  A  N  E. 

Qu'il  faut  peu  de  chofe  potfr  don-, 
ner  de  l'efpéïance  aux  amans  ! 

TlRIDATE. 

J e  veux  parler  encore  à  Eglé.  Fais- 
la  venir. 

Mmiij  MlTRANE. 
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MrTRANE. 

J'obéis,  (il  entre  dans  la  calant.) 

TlBID  ATE. 

Jnftes  dieux J.  Je  fens  en  même 
temps  l'efpérance  8c  la  crainte.  Quelle 
fituation  efl  plus  cruelle  que  la  mien- 
ne,! 

Mitkane  revenant. 
La  bergère  eft  fortie.  Je  n'ai  trouvé 
perfonne  dans  la  cabane. 

Tl  RI  D  A  TE. 

J'attendrai  quelle  revienne.  Re- 
tourne au  camp. 

M  i  T  a  A  N  E. 
Inutiles  foins!  La  mante  teinte  de 
fang  que  j'ai  vûe . . . 

Tiridate. 
Cruel  !  Ne  m'ôte  pat  au  moins 
l'efpérance. 

Mitkane. 
Prince,  l'efpérance  marche fcuvent 
avec  l'Ulufion. 

i  Tiridate. 
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TlRID  ATE. 

Ah  !  Sans  l'efpérance ,  les  malheu- 
reux ne  renonceroient-ils  pas  à  la  vie  ? 
L'idée  feule  "de  ce  qu'on  aime ,  quel- 
quimaginaire  qu'elle  puiffe  être,  char- 
me l'excès  de  la  douleur,  (i/  mm 
dam  la  cabane.) 


SCENE  II. 
ZENOBIE,  EGLÉ. 

Zenobie. 

VA,  chère  amie.  Cherche-le. 
Amene-le  moi.  Tu  reconnoîtras 
mon  épouxàJa  peinture  que  je  t'en  aï 
faite.  Il  eft  certainement  dans  cette 
forêt.  En  attendant  ton  retour ,  je  me 
retirerai  dans  ta  cabane.  Je  crains  de 
rencontrer  encore  Tiridate.  Dois-je 
m'expofer  à  le  revoir  ? 

Mm  iiij  Eglé. 
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Eglé. 

Qu'il  eft  pardonnable  de  l'aimer! 

Zenobie. 
Oùl'as-tuvû? 

Eglé. 

•  Il  y  a  peu  de  momens,  il  s'infor- 
moït  de  vous  à  tout  le  monde.  Il  m'a 
interrogée. 

Zenobie. 
Et  toi...? 

Eglé. 

L'admiration  m'a  rendue  immo- 
bile. La  douceur  de  fes  regards  . . . 
Le  charme  de  fes  difcours . . . 
Ze  noue. 

Eglé ,  ce  n'eft  pas  là  ce  que  je  te 
demande.  Ne  vas  point,  par  des  louan- 
ges dangereufes ,  réveiller  les  com- 
bats de  mon  cœur.  Lui  as-tu  décou- 
vert mon  fort  ?  * 
Eglé. 

J'ai  obfervé  votre  défenfe.  Je  n'ai 
rien  dit. 

Zenobie. 
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Zenobie. 

Va  donc,  reviens.  Ramené -moi 
mon  époux.  Si  tu  rencontres  Tiri- 
date,  garde  le  filence. 

Eglé. 

Quand  je  le  voudrais ,  je  ne  pour- 
rois  vous  défobéir.  A  fon  afpect ,  ma 
bouche  eft  muette.  Ses  yeux  ont 
pour  moi  un  charme  ii  nouveau , 
que  je  ne  puis,  parler  en  fa  préTence. 
Il  m'interroge,  je  ne  puis  répondre. 
Je  rougis  ;  je  me  trouble  ;  je  crois 
parler ,  &  je  ne  fais  que  foupirer. 


SCENE 
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SCENE  III. 

ZENOBIE,  TIRIDATE 
dans  la  entant. 

Z  E  N  0  B  I  £  fiuU. 

AH  !  Mon  coeur,  je  t'ente!».  Je 
fuis  feule ,  tu  voudrois  te  plain- 
dre en  liberté.  Non,  les  plaintes  font 
un  effet  de  la  foibleffe.  Je  crains  .plus 
que  celui  de  tous  les  autres ,  le  juge- 
ment que  j'aurois  à  porter  de  moi- 
même.  Je  rougirais ,  fi  mes  (éntimens 
pouvoient  fe  démentir,  quoiqu'en  fe- 
cret.  O  vous,  dieux,  qui  infpirez  tant 
de  force  à  mon  ame ,  ne  l'expofez  pas 
à  une  féconde  épreuve.  Qu'il  me 
fufEfe  d'avoir  triomphé  une  fois.  Ne 
me  préfentez  plus  Tiridate.  De  quel 
front  lui  dirois-je,  que  je  fuis  à  un 
autre 


Digitized  by  Google 


Z  E  N  0  B  1  E.  419 


autre  qu'à  lui  ?  Je  Tirriterois  contre 
mon  époux.  Sa  douleur  feroit  peut- 
être  capable  de  m'ébranler. . .  Ah  ! 
S'il  portoit  ici  (es  pas  !  Fuyons.  Que 
cette  cabane  me  ferve  d'afyle.  Mais , 
que  vois  -  }e  ? . . .  C'eft  fans  doute  la 
terreur  où  je  fuis  qui  trouble  mes 
fens.,.  Ciel  !  C'eft  Tiridate  lui-même! 

TlRIDATE. 

Arrêtez ,  princeffe.  Vous  me  fuyez 
en  vain.  Je  vous  fuivrai  par  tout. 
Zenobie. 
Seigneur ,  je  vous  écoute. 

Tiridate. 
Ahl  Zenobie,  Zenobie. 

Zenobie. 
Voilà  l'épreuve  que  je  redoutois. 

Tiridate. 
Etes-vous  Zenobie  ?  Suis-je  Tiri- 
date ?  Quel  accueil ,  madame  !  Eft-ce 
là  ce  moment  après  lequel  j'ai  tant 
foupiré  ?  Deux  mois  ont-ils  pû  pro- 
duire ce  changement  f  Quelle  froi- 


deur! 
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deur  !  Quoi  ?  Vous  cherchez  même 
s  à  compofer  votre  vrfage  ?  Comment 
ai-je  perdu  votre  tendrefle  ?  Eft-ce 
dédain  ?  Eft-ce  infidélité  T  Vous  n'en 
êtes  point  capable.  Je  connois  votre 
cœur. . . 

Zenobi  E. 
Seigneur ,  puifque  vous  me  con- 
traignez de  refter  avec  vous  quelques 
momens,  qu'ils  ne  ibient  pas  employés 
inutilement. 

TlRIDATE.  ' 

Quoi,  c'eft  à  regret  que. . .? 
Z  e  n  o  B  I  E. 

Oui,  prince,  C'eft  à  regret  que  je 
me  trouve  avec  vous.  Écoutez-moi, 
&  prouvez- moi  la  grandeur  de  vo- 
tre ame. 

TlRIDATE- 

Je  tremble. 

Zenobie. 
Les  hymens  des  rois  font  arrêtés 
dans  le  ciel  par  le  defiin.  Nos  vœux 

;  ne 
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ne  règlent  point  notre  choix.  Si  les 
Dieux  m'euflent  rendue  l'arbitre  de 
mon  fort,  je  ferois  à  Tiridate.  Lui 
fèul  auroit  fait  mon  bonheur.  Cela  ne 
peut  être.  Le  ciel  m'a  pour  toujoure 
féparée  de  vous.  Soumettez-vous  à 
fes  décrets,  fèigneur.  LahTez-moi. 
Ne  vous  offrez  plus  à  mes  yeux. 
N'expofons  point  notre  vertu.  Elle 
nous  attacha  jadis  l'un  à  l'autre.  Au- 
jourd'hui elle  nous  féparp. 
Tir  idate. 
Dieux  !  Secourez-moi.  Quoi  ?  Je 
ne  faurois  plus  efpérer. . . 

Zeno b  i  e. 
N'efpérez  plus  rien ,  feigneur. 

Tiridate. 
Eh ,  gui  vous  ravit  à  mon  amoui  ? 
Quel  crime  de  ma  part . . . 

Zeno  b  i  e. 
Ce  trifte  entretien  ne  fert  qu'à  ra- 
nimer des  feux  que  nous  devons  étein- 
dre. Adieu,  prince.  Nous  n'avons  ni 
vous , 
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vousf  ni  moij  à  nous  reprocher  notre 
malheur.  Ne  m'en  demandez  pas  da- 
vantage. 

Tir  idate. 
Cruelle!  Pouvez -vous  me  parler 
avec  cette  tranquillité  f  Vous  êtes , 
vous  le  {avez ,  mon  bien ,  mon  réqos  , 
ma  vie  ;  fi  je  vous  pers ,  tout  eft  per- 
du pour  moi.  Je  n'ai  jamais  aimé  que 
vous. 

Zenobie. 
Adieu ,  prince.  • 

TlKIDATÏ. 

Expliquez-vous. 

Zenobie. 
Je  ne  puis. 

T  IR1D  ATE. 

Ecoutez-moi. 

Zenobie. 
Je  ne  le  dois  pas. 

T  I  RI  DATE. 

Me  finit  Mehaïràce  ppim! 

Zenobie. 
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Zenobie. 

Si  je  vous  haïlTois,  fcigneur ,  je  ne 
vous  fuirois  pas.  Votre  préfence  m'eft 
redoutable.  Quelque  forte  que  foit 
ma  raifon,  je  fens  le  pris  de  tout  ce 
que  je  pers.  Vous'  ne  pouvez  féduire 
mon  cœur,  mais  vous  le  déchirez.  O 
dieux  !  Devant  vous . . .  Un  tendre 
fouvenir. . .  Ah!  Partez ,  prince.  Je 
crains  d'en  trop  dire.  Refpectez  ma 
vertu.  Refpectez  la  vôtre.  Je  vous 
en  conjure ,  par  ce  qui  vous  eft  le  plus 
cher  fur  la  terre  &  le  plus  facré  dans 
le  ciel ,  par  ce  même  amour  que  nous 
eûmes  l'un  pour  l'autre,  par  la  géné- 
rofité  de  votre  cœur ,  par  ces  pleurs 
que  vous  m'arrachez  LaifTez  -  moi. 
Fuyez.  Evitez-moi ,  feigneur. 
Tiri  D  A  TE. 

Je  ne  vous  verrai  plus  ! 

Zenobte. 

Non ,  prince ,  fi  mon  repos,  fi  ma. 
gloire  vous  eft  chère. 

Tiridatb. 
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TlRIDATE. 

Cruel  arrêt  !  Loi  rigoureufe  ! 

Z  E  N  O  R  I  E. 

Allez,  confolez-vous  ;  vivez  heu- 
reux, loin  de  moi. 

TlRIDATE. 

Jufte  ciel!  Ah!  Barbare,  arra- 
chez-moi le  cœur ,  plutôt  que  de  me 
tenir  ce  langage. 


Ensemble. 
Fatal  moment  !  Amour  infortuné  ! 
Douleur  mortelle'.  Peut-on ,  fans  l'é- 
prouver ,  concevoir  l'horreur  de  no- 
tre fituation  ? 


Zenoeie. 
Je  friflbnne! 

TlRIDATE. 

La  force  me  manque. 


SCENE 
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SCENE  IV. 

ZOPIRE,  qui  a  apprfu  Ttrida- 
te ,  &  Zenobie.  Suite. 

ZOPIRE. 

ZEnobie  avecTiridate  !  Com- 
ment a-t*elle  échappé  au  trépas  î 
Pourquoi  le  quitte-t'elle  en  pleurant  f , 
Ah  !  Elle  l'aime  encore.  Non  ;  épou- 
fe  de  Rhadamifte ,  la  févére  Zeno- 
bie. . .  Ah  !  Sa  rigueur  même  eft  une 
preuve  d'amour.  Quel  cruel  &  nou- 
veau genre  de  tourment  !  Avoir  un 
rival ,  fans  le  connoître  !  La  fureur  ÔC 
l'incertitude  de  la  jaloufîe  qui  me  dé- 
vore ,  font  la  peine  la  plus  terrible.  Je 
hais  ÔçJ'aime.  Je  ne  puis  efpérer  de 
retourà  l'ardeur  qui  m'enflamme  &  je 
ne  puis  me  venger.  J'apperçpis  Rha- 
Nu  damifle. 
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damifte.  Les  miens  font  près  de  ces 
lieux.  Ne  différons  pfus  fa  mort. 
Peut-être  fe  défie-t'il  de  moi.  11  ne 
m'a  pas  attendu  dans  l'endroit  où  je 
l'aj  laiffé.  Mais  fi  Zenob'iç  aime  Tiri- 
date ,  je  délivre  un  rival  aimé  d'un 
ennemi  redoutable.  Quel  bonheur, 
fi  je  pouvois  irriter  leur  fureur  mu- 
tuelle ,  les  voir  périr  par  la  main  l'un 
de  l'autre ,  &  me  rendre  maître  de 
l'objet  de  leur  amour  !  Cette  penfée 
mérite  que  j*y  réftéchiffe  davantage. 
{àfajuhe.')  Caenez-vons  entre  ces 
buiffons.  Le  voici  ;  allons  .  .  .  Mais 
«ne  bergerc  efl  avec  lui.  Attendons 
qu'a  (bit  feul.  (4gftfttfc0 


SCENE 
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SCENE  V. 

RHADAMISTE,  EGLÊ 
ZOPIRE,  caché, 

RHAD  AMISTE. 

NE  me  trompez  pas  ,  aimable 
bergère.  Se  jouer  des  malheu- 
reux eft  un  plailir  cruel ,  trop  indigne 
de  vous. 

Eglé. 

Je  vous  dis  vrai ,  feigneur.  Votre 
époufe  vit.  Je  l'ai  fauvee  des  ondes  ; 
blelfée ,  non  fans  m'expofer  à  périç 
avec  elle. 

RHAD  AMISTE. 

O  !  Ma  libératrice.  On  trouve  donc 
dans  les  bois  des  eosurscompatifTans? 
Ah!  Si  la  véritable  vertu  y  habite, 
Nnij  celle 


-^Çgitized  by  Google 


428  Z  E  N  0  B  I  E. 

celle  des  villes  n'en  a  donc  que  l'ap- 
parence &  le  nom  ? 

Eglé. 

Nous  voilà  arrivés,  attendez-moi. 
Je  vais  avertir  Zenobïe. 

RH  AD  AM  ISTE". 

Je  meurs  d'impatience  &  je  trem- 
ble de  la  revoir.  L'amour  m'enflam- 
me. Le  remord  me  glace. 

Eglé. 

Il  faut  qu'elle  ait  porté  fes  pas  d'un 
autre  côté.  Je  ne  la  trouve  point. 
Rhadamiste, 
O  dieux  ! 

Eglé. 

Ne  vous  écartez  pas.  Elle  revien- 
dra. Peut-être  vous  cherche-t'elle. 

R  H  A  DAM  I  S  TE. 

Non.  Elle  .m'abhorre.  Elle  évite 
ma  vue.  Je  ne  la  condamne  point.  Sa 
baineeftjufte.  Eglé,  je  ne  mérite  pas 
un  châtiment  moins  rigoureux. 

Eglé. 
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Egle\ 

Zenobievoushait!  Quevouscoa- 
noiflëz  mal  votre  époufe  !  Cette  crain- 
te eft  un  outrage  pour  la  plus  fidèle 
femme  qu'on  ait  jamais  admirée.  Elle 
vous  cherche.  Elle  foupire  après  vous. 
Elle  n'apréhende  rien  que  pour  vous. 
Elle  cherche  à  juftifier  julques  à  vo- 
tre barbarie.  Si  on  l'en  croit,  vous 
n'êtes  point  à  condamner.  Elle  nom- 
me compafîion  &  tendreffe  »  le  coup 
flont  vous  lui  perçâtes  le  feïri. 
Rhadamiste. 

De  grâce ,  courons  la  chercher.  Je 
veux  expirer,  â  fes  pieds ,  d'amour  6c 
de  repentir. 

E&le'. 
Ne  vous  éloignez  pas.  Elle  rer 
viendra  bien-tôt  ici. 

Rhadamiste. 
Allez  donc ,  au  moins ,  la  cher- 
cher. Exculèz  mon  impatience.  Je 
fais  quelles  larmes  &  quelles  peines 
m'a. 
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m'a  coûté  le  bien  après  lequel  je 
foupire. 

Eglb'. 
Quelles  heureufès  larmes!  Quelle 
aimable  fouffrance  l  Que  mon  cœur 
y  crouveroit  de  charmes  !  Les  ames 
de  deux  amans  n'en  forment  qu'une 
&  qui  n'a  que  les  mêmes  defîrs. 


SCENE    VI.  » 

RHADAMISTE, 
tnfuite  ZOPIRE. 

Rhadamiste  feul. 

O Généreuse  !  O  fidèle  prin- 
cefle  !  Tu  méritois  un  époux 
moins  barbare.  Fut-il  jamais  de  plus 
grande  vertu  ?  Vous ,  qui  voulez  ra- 
baiflèr  la  gloire  de  fiai  fexe ,  dkes- 
moi ,  fi  celle  de  nos  héros  eft  plus  fu- 
biime? 

ZOPIRE. 
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ZOFIRE. 

Prince  >  où  allez-vous  ?  Eû-ce  ainfî 
que  vous  m'attendez  ? 

Rhadamiste. 

Ah  \  Viens  prendre  part  à  mon 
bonheur.  Ma  Zenohie . . . 

Z  O  P  IRE. 

Eft  vivante ,  je  le  dis. 

Rhadamiste. 
Tu  le  fais? 

ZOPIRÏ. 

Que  ne  puis-je  Fignorer  ? 

Rhadamiste. 
Pourquoi  ? 

Z  O  P  I  B  S. 

Ne  le  demandez  point,  Rhada- 
mifte.  Oubliez  -  la.  Elle  eft  indigne 
de  votre  amour. 

Rhadamiste. 

Par  quelle  raifon  ? 

ZoPIRE. 

Que  fert-il  de  vous,  affliger,  fei- 
gneur? 

Rhadamiste. 
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Rhadamiste. 
Parie.  Ton  filence  me  défelpére. 

Zopire. 
J'obéis.  Je  l'ai  vûe ,  votre  époufè 
infidèle. . .  Prince ,  vous  pâliffez  déjà  ! 
Pardonnez.  Je  me  tais. 

Rhadamiste. 
Si  tu  ne  parles  pas . . . 

Zopire. 
Eh  bien  !  Vous  le  voulez.  Ne  me 
reprochez  rien,  Je  l'ai  vûe  votre  épou- 
fe  infidèle  ;  je  l'ai  vûe  avec  fon  Tiri- 
date.  J'émis  caché.  J'ai  été  témoin  de 
leur  amour.  Il  lui  rappelloit  fes  pro- 
meuves, Elle  lui  juroit  que  là  tendreffe 
pour  lui  étoit  encore  plus  vive . . . 
Rhadamistjs. 
Tais  -  toi ,  impofteur.  Je  connois 
Zenobie.  Elle  eft  incapable  d'une 
telle  fcélérateffe. 

Zopire. 
Prince,  je  dois  tout  fouffrir  de 
vous*  Mais  la  douleur  que  me  caufe 
■Xi:  .  .w.ïii  la 
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latrahifon  qu'on  vous  fait,  mé  ri  toit 
une  autre  récompenfe.  Vous  avez 
voulu  que  je  parlafle  !  Et. . . 

R  H  AD  AMI  S  TE. 

Dieux  !  Que  ne  puis-je  bannir  mes 
foupçons ! 

Z  O  P I R  B. 

Pouvez-vous  ne  pas  voir  que  Ze- 
nobie  vous  fuit  ?  Ignorez-vous  fa  ten- 
dreffe  pour  Tiridate ,  &  qu'un  pre- 
mier amour  ne  s'éteint  jamais  ? 
Rhadamiste. 
Il  n'eft  que  trop  vrai! 

Zopire  à  part. 
Le  poùon  de  la  jaloufie  fait  fou 
effet. 

Rhadamiste. 
Dieux  !  Les  femmes  font  incons- 
tantes à  ce  point!  Que  vous  Hitz.  heu- 
reux ,  premier!  habitons  des  forêts  de 
VArcadie ,  s'il  efl  vrai ,  que  vous 
quitis  des  trmes  dis  trhis. 

O  o  Zopire. 
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ZOPIRE. 

Seigneur,  Tiridate  eut  avant  vous 
la  tenprefle  de  Zenobie.  Il  en  fera 
toujours  aimé. 

Khadamiste. 

Le  bonheur  de  mon  rival  fera  de 
peu  de  durée.  Je  veux  lui  percer  le 
cœur. 

ZoPIRE. 

Que  voulez -vous  tenter  ?  L'atta* 
quer  inutilement  au  milieu  de  fbn  ar- 
mée ?  Si  vous  pouviez  l'attirer  dans 
un  lieu  éloigné  des  tiens . . . 

R  H  A  D  A  M  I  STE. 

Comment? 

Z  o  p  r  r  e. 
Vous  le  pourrez  fans  peine.  Il  faut 
affurer  votre  coup. 

Rhadamiste. 
Ma  fureur  ne  fouffre  point  de  re- 
tardement. 

:Z  O  PIRE. 

Je  ferai  enforte  ,  que  trompé  par 

-■.  >  un 
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un'  ménage  fupofé  de  la  part  de  Ze- 
nobie ,  il  fe  rende  dans  quelque  en- 
droit» écarté. 

Rhadamiste. 

Il  peut  avoir  de  la  défiance.  Ne 
vaudroit-il  pas  encore  mieux ,  pour 
rcuflir  plus  iùrement  ,  que  quelque 
figDal ,  quelque  marque.  .  .  Tiens. 
Prens  cet  anneau  de  Zenobie.  Tiri- 
date ,  eu  partant ,  le  lui  donna  ;  le  jour 
de  notre  hymen,  Zenobie  me  le  remit. 
La  perfide  prétendoit  me  faire  croire 
qu'elle  ne  vouloit  rien  conferver  dé- 
tour ce  qui  pouvoit  lui  rappeller  fon 
premier  amour.  Si  cet  anneau  fut  alors 
un  gage  de  fidélité ,  qu'il  foit  aujour- 
d'hui Pinfrrument  de  ma  vengeance. 
Zopibe  à  fart. 

Sort  fcvorable!  (à  Rhadamiflc.) 
Daignez,  feigaeur,  m'attendre  dans 
l'endroit  obfcur  de  la  vallée  ou  je 
vous  ai  rencontré  la  première  fois. 


Ooij  Rhadamiste 


4jtf  Z  E  N  0  B  1  E. 

-       -     Rhatiamiste.  * 


■  Rhadamiste. 
Mais . . . 

Zopire. 


Lahîez-rooi  ie  foin  de  tout. 
.  Rhadamiste. 

Songe,  que  tout  l'enfer  eft  dans 
mon  cœur.  Je  ne  refpire  que  la  rage. 
Non ,  la  douleur  ne  fait  point  gémir 
mon  ame  ;  elle  eft  toutei  la  fureur. 


SCENE  VII. 
ZOPIRE,  afùu  ZENOBIE. 


/~\Uelle  victoire!  Mes  en- 
\J  nemis  vont  combattre  pour  moi 
&  Zenobie  fera  ma  conquête.  (  à  fa 
fuite.)  Amis ,  écoutez.  Allez  entou- 
rer la  vallée  des  mirtbes.  Tiridate  & 
lUiadamifte  s'jftendent.  Tenez-vous 


Zopire. 


- 
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cachés.  Laiflfez-les  combattre-;  &, 
quand  l'un  des  deux  tombera  Gros  vie , 
accablez  le  vainqueur.  Déjà  épuifé 
de  fatigue,  il  ne  vous  réfiftera  pas. 
Allez.  Que  quelques  uns  de  vous  ref- 
tent  avec  moi.  Je  dois  4^>réfent  en- 
voyer le  meflage  à  Tiridate.  Mais  les 
"  miens  ne  font  pas  propres  à  cet  em- 
ploi. Il  découvriroit ...  Il  vaut  mieux 
qu'un  pafteur,  une  bergère. . .  N'en 
eft-ce  pas  une  que  j'aperçois  ?  Dieux 
favorables  \(àfa  fuite.  )  Regardez 
amis.  C'eft  Zenobie.  Ne  la  perdez 
point  de  vûe.  Quand  j'aurai  quitté  ces 
lieux ,  ayez  foin  de  me  la  conduire , 
paf  force  ou  par  adreïfe.  Je  n'aurois 
plus  rien  à  lôuhaiter ,  fi  je  poflèdois 
Ion  cœur ,  ou  fi ,  du  'moins ,  je  pou- 
vois  favoir  qui  me  le  difpute.  Mes 
deux  rivaux  vont  périr ,  il  eft  vrai  ; 
mais  ma  haine  ne  peut  fe  déterminer 
entr'eux ,  &  cette  incertitude  dimi- 
nue le  plaifir  de  ma  vengeance.  Je 
O  o  iij  veux 
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veux  découvrir  ce  fecret.  Je  vais ,  par 
un  menfonge  ,  l'arracher  à  Zenobie 
elle-même.  - 


Que  vois-je  ?  Vous ,  Zopire  ,  en 
Arménie?  * 

•Zopire. 
Princeffe ,  je  vous  trouve  à  propos. 
J'ai  befoin  de  votre  avis ,  ou  plutôt 
de  votre  ordre.  Ce  que  j'ai  à  vous 


Zenobie. 
Je  cherche  mon  époux. 

Z  o  P  I  B  E. 
Il  dépend  de  vous ,  madame ,  de 
le  trouver  ou  de  le  perdre. 

Ze  n  ob  te. 
Comment? 


Ecoutez.  Je  dois  donner  la  mort  à 
Rhadamifte ,  ou  à  Tiridate. 
Zenobie. 


Zenobie. 


Z  o  p  i  b  e. 


Ah!... 


Zopire. 
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Z  O  P  I  R  E. 

Laiffez  -  moi  parler.  Déjà  le  pre- 
mier eft  gardé  par  mes  gens.  L'au- 
tre ,  trompé  par  un  ménage  fait  en  vo- 
tre nom ,  &.  par  cette  bague ,  va  tom- 
ber dans  le  piège. 

Z  £  n  o  B  i  £. 

Pourquoi  vous ... 

ZOPI  RE. 
Ecoutez-moi  jufques  à  la  fin.  Je 

Suis  faire  périr,  je  puis  fauver  celui 
es  deux  que  je  voudrai  ;  votre  vo->- 
lonté  fera  la  mienne.  Vous  aimez  l'un. 
L'autre*eft  votre  époux.  Madame, 
ordonnez  de  leur  fort. 

Z  E  N  O  B  I  E. 

Quoi  ?..  .Ah  !  Malbeureufe  ! . . . 
par  quelle  raifon  ? . . .  Qui  te  force  ?.„ 
Z  o  pire.  . 
Les  longs  difcours  font  ici  fuper- 
fius,  Le  temps  eft  cher.  J'en  ai  déjà 
perdu  beaucoup  à  vous  chercher, 
choififcz ,  ou  laiffez-moi  partir. 

Ooiiij  Zenobie. 
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Zenobie. 
Cruel  !  Te  charger  de  cet  emploi. 

Z  O  PIRE. 

J'ai  des  ordres  fbuverains.  Défo~ 
béïr  me  coûteroït  la  vie. 

Zenobie. 

Quel  châtiment ,  quelle  récompen- 
fe  peuvent  jamais  autorifer  un  crime  ? 

Z  o  F  I  RE. 
Adieu,  madame.  Ce  n'efl;  point 
pour  difcourir,  que  je  fuis  ici.  Au 
moins ,  vous  avez  dû  voir  mon  res- 
pect dans  le  choix  que  je  vous  ai  pro- 
pofé.  J'en  réToudrai  à  ma  volonté. 
{feignant  départir.) 

Zenobie. 
.  Arrête  .  .  .  O  dieux!  Secourez- 
moi. 

■  ZOPIRE- 

Je  vous  entens ,  madame.  Je  dois 
prévenir  vos  fbuhaits ,  fans  que  vous 
preniez  la  peine  de  me  les  expliquer. 
Ceft,  je  le  fais ,  un  ancien  paviîé'ge 
des 
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des  belles.  Vous  devez  détefterRha- 
damifte.  Ses  transports,  fon  injufte 
jaloufie,  le  coup  inhumain  dont  il 
vous  a  frappée,  tout  m'eft  connu. 
C'en  eft  aflez.  Bien-tôt  vous  ferez 
vengée. 

ZjBNOBIE.  . 

Perfide  !  Et  tu  crois  tant  de  mé- 
chanceté dans  Zenobie  f  Tu  penfes 

Su'elle  eft  capable  de  former  un  def- 
in  fi  fimefte  ? .  ï . 


Calmez-vous,  madame.  Votre  fi- 
lence  a  caufé  mon  erreur,  (à  fa  fuite.) 
Menez  la  princefie  à  fon  époux ...  Je 
cours  immoler  Tiridate . . . 
Zenobie. 
Ecoute-moi. .  .Dieux!  Vous  ré- 
duifez  ma  vertu  à  de  trop  cruelles 
épreuves.  Ma  bouche  condamner  Ti- 
ridate ! ...  Ce  prince  fidèle  ? .  ■  ■  Puis* 


ZOPIRE. 


ZOPIRE. 
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ZoP  IRE. 

Vous  balancez  encore  ? 
Zenobie. 

Non ,  je  ne  balance  pas.  Je  Jais  qui 
je  dois-fauver.  Mais  le  prix  de  fa  vie, 
me  fait  horreur. 

Z  O  P  IRE. 

Je  ne  puis  reficr  davantage.  Dé'ci- 
dez-vous,ou  je  pars. 

Z  e  n  o  B  I  E. 

Arrête  un  feul  *inftant.  ,Ah!  Tu 
pourrais. . . . 

Z  O  F  IRE. 

Nous  perdons  le  temps. 

Z  e  n  o  B  I  E. 
Purifie ...  O  dieux  f  Sauve . . . 

ZOPIRE. 

Qui? 

Z  E  N  O  E  I  E .  ' 

Sauve  tous  les  deux ,  ou  fcuve  mon 
épeux, 

Zopir  e  à  part, 
Ceft  Rhadamifte  qu'elle  aime. 

(  à  ZenobW) 
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(à  Zenobie.)  Et  vous  ordonnez  la 
mort  d'un  fidèle  amant  ? 

Zenobie. 
Sauve  mon  époux.  Ne  me  dis  point 
qui  doit  périr  ? 

Zo  P  IRE. 

Vous  vouiez  fauver  un  époux. 
Vous  ferez  obéïe,  madame.  Repo- 
fez-vous  fur  moi  de  vos  intérêts.  Je 
pardonne  votre  embarras.  Vous  ne 
connoiffez  pas  tout  mon  cœur.  Ce  que 
je  ferai  pour  vous,  vous  le  montrera. 


SCENE  VIII. 
ZENOBIEM 

TU  vis ,  tu  refpires ,  Zenobie,  &  tu 
as  pû ,  fans  mourir ,  prononcer 
un  arrêt  fi  barbare  ?  Ton  cœur  ne  s'eft 
pas  déchiré!  Quoi ...  ?  Que  dis-tu, 
■■      •  infenfée 
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infenfée  ?  Tu  as  fait  ton  devoir. 
Plains-toi  ,  mais  fans  verfer  de  lar- 
mes. Elles  rabaiffent  ton  triomphe. 
Faire  le  mal  ou  regretter  d'avoir 
fait  le  bien,  la  faute  eft  égale.  Il 
eft  vrai  ;  mais  j'ai  condamne  Tirida- 
tè  !  Tiridate  meurt  &  peut-être  en 
prononçant  mon  nom  ...  !  Clémence 
des  dieux',  je  vous  implore.  J'ai  dû 
iàuver  mon  époux  j  c'eft  à  vous  de 
fàuver  l'innocence.  Ecoutez  les  trif- 
tes  prières  d'un  cœur  fidèle.  Malgré 
les  pleurs  que  je  répans ,  je  n'ai  point 
de  reproche  à  me  faire.  Mes  larmes 
coulent  d'une  fource  pure.  Vous  li- 
iez dans  les  cœurs,  grands  dieux, 
voasfàvez  û  mes  vœux  font  innoceus , 
ainfi  que  ma  pitié.  Vous  défendez  les 
foiblefles ,  mais  vous  n'exigez  pas  la 
cruauté.  Le  ciel  ne  confond  point  la 
barbarie  avec  la  vertu. 

Fin  du  fécond  acle. 

ACTE 
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ACTE  III- 


SCENE- PREMIERE. 

La  théâtre  repréfentc  un  bois. 

RHADAMISTE,  EGLÉ. 

Rhadamiste. 
/~\  U  i  vous  a  donné  cette  Ba- 


Un  étranger  que  je  ne  connois 
point. 

Rhadamiste. 

Que  vous  a-t'il  dit  d'erltaire  f 

E  g  l  e'. 
De  la  porter  à  Tiridate  &  de  l'en- 
gager 


Eglé 
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gager  de  la  part  de  Zenobie  à  fe  ren- 
dre à  la  vallée  des  mirthes. 

R  H  ADAMISTE. 

Lavez-vous  fait? 

Egle'. 
Non ,  feigneur. 

RH  ADAMISTE, 

Pourquoi  ? 

Egle'. 
Parce  que  c'étoit  fûrement  un  arti- 
fice. 

Rha  damisteà  fart. 
Zopire  ne  pouvoit  pas  plus  mal 
choifir  (à  Eglé.  )  Pourquoi  vous  êtes- 
vous  donc  chargée  de  cet  emploi  ? 
~  .  IÙglm'. 
DansJa  crainte  qu'il  ne  fût  don- 
né à  un  autre. 

Rh  ad  a  mis  te. 
Je  cofflprens  maintenant  pourquoi 
j'attens  envain  Tiridate  dans  le  lieu 
marqué. 

Egle'. 
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E  G  L  É. 

Je  vais  avertir  Zenobie  d'une  fi 
noire  iropoftufe. 

''  R  H  A  D  A  M  I  S  TE. 

Non  .  .  .  U  eft  inutile  de  lui  en 
parler. 

Eglé. 

Doit-on  lui  laifier  ignorer  ,  qu'un 
indigne  ofe  attaquer -la  gloire  delà 
femme  la  plus  fidèle.  ? 

Rhadamiste. 

Et  favez  vous ,  auquel  des  deux 
convient  le  nom  d'indigne  ou  de 
fidèle  t 

Eglé. 
Je  pourrois  croire . . . 

Rhadamiste. 
Que  n'eft-il  poflible  d'en  dou- 
ter...? 

Eglé. 
Cefiez  ce  difeours ,  vous  me  faites 
horreur. 

Rhadamiste. 
Apprenez  . . .  Eglé. 
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Eglé. 

Je  fais  que  vous  ne  méritez  pas 
tant  d'amour  &  de  fidélité. 
Rhadamiste. 
Je  fuis... 

Eglé. 

Un  injufte,  un  ingrat ,  un  barbare. 

Rhadamiste.- 
Diffipcz  donc  mes  fonpçons. 
Eglé. 

Non.  Que ,  pour  vous  punir ,  ils 
relient  toujours  dans  votre  cœur. 


SCENE  II. 
RHADAMISTE,  fiul. 
ZENOBIE,  tnfuiu.  ' 

Rhadamiste. 

DU  moins  nerefufez  pas  de  me 
convaincre . . .  Ecoutez  moi .. . 
Que  dois-je  croire  ?  Zopire  m'aflu- 
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re  de  l'infidélité  de  Zenobie.  Eglé 
foutient ,  que  mes  foupçons  font  inH 
juftes.  Dieux!  Qui. me  trompe,  ou 
d'Eglé  ou  de  Zopire  ?  Je  démens  » 
hélas  Je  t'entens  ,  ialoufie ,  furie  de 
mon  cœur.  C'eft:  Eglé ,  me  répons 
tu ,  c'eft  Eglé  qui  t  abufe.  Funefte 
crainte  ,  je  te  dételle ,  je  te  chaffe  ; 
tu  renais  toujours  pour  mon  tourment. 
Je  ne  puis  goûter  .de  repos ,  ma  vie 
fe  paffe  en  doutes  étemels.  (  Rhada- 
mifieprèt  à  partir  entend  la  voix  de 


Zenobie. 
Où  allons-nous  ? 

R  H  AD  A  M  ISTE. 

Quelle  voix  ai-je  entendue  ?  Je  crois 
réconnoître  celle  de  mon  époufe. 
C'eft  de  ce  côté  . . .  Cherchons . . . 
(  Rbadamifie  fort  far  le  côté  d'où  la 
voix  efl  partie.  )  (  Zenobte  &  Zopi- 
re entrent ,  fans  qu'il  les  apperçoive.  ) 


Pp  SCENE 


\ 
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SCENE  III. 

ZENOBIE  ,  ZOPIRE  ,  mfuiu 
RHADAMISTE. 

Zeboiib. 

QUoi?  Je  ne  puis  (avoir  ou 
vous  me  conduirez  ? 
Zofire.  ■ 
Suivez  moi  finis  crainté.  -.  - 

Zeno'bie. 
Mon  cœur  m'annonce  quelque  chofe 
de  finiftre.  (  Elle  s'arrête.  ) 

Rhadamiste  à  fart. 
Je  la  vois.iZopire  eii  avçc  eUe. 
Ecoutons. 

ZOFIKB. 

Que  faites-vous ,  madame  f  Venez 
je  vous  mène  à  votre  époux. 
Zehobie. 
Quand  le  trouverons  nous Vous 
m'aviez 
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m'aviez  dit  qu'il  n'etott  pas  loin  de 
ce  lieu.  Nous  marchons  depuis  long- 
temps dans  ces  (entiers  inconnus  ,  je 
ne  le  vois  point  encore. 

Zort  re. 
Vous  l'avez  devant  vous. 
'  Zenobie. 

Devant  moi  ?  Ciel  !  Comment  ï 
Ou  eft-il? 

Z  O  P  I  R  E. 

Vous  voyez  votre  épouK  dans  Zo~ 

pire, 

Zenobie. 

Dieux  ! 

Rhadamistf.  à  fart. 
Meure  ,  traître  ...  (Se  retenant.  ) 
Maistnon.  Découvrons  fa  t 


Zenobie. 
Ofes-tu  parler  aiafi  à  ttpoufe  de 
Rhadamifte  ? 

ZOFIXB.  .  -  1 

Dites  à  fa  veuve, 
.u^-.  Pp  ij  Zenobie 
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Zenobie. 
Hélas  !  Mou  époux  n'eft  plus  f 

Zopire. 
Je  l'ai  envoyé  à  la  mort. 

Rhadawiste  àfart. 
Je  frémis. 

Zen  obie. 
Ah  ,  parjure  ?  Sont-ce  là  tespro- 
rneffes  ? 

Zopire. 
En  quoi  ne  les  ai-je  pas  remplies. 

Zenobie. 
En  quoi  ?  Ne  m'as-tu  pas  dit ,  que 
par  une  loi  fouveraine  il  falloit  que 
Rhadamifte  ou  Tridate  perdît  le  jour? 
Zopire. 
fci  l'ai  dit.      i  <*<».    ■   -  m 

Zenobie. 
Que  tu  pouvois  fauver  l'un  des 
deux ,  à  mon  choix  ? 

Zopire. 
Oui ,  madame. 


Zehobie. 
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Zenobie. 
Ne  tYi-je  pas  dit  de  fauver  mon 
époux  ? 

ZOPIRE. 

Ileft  vrai.  Auffi  ,vous  ai-je  obéi. 
Ne  l'avez-vous  pas  dans  Zopire  ? 

Rhadamiste  àpart. 
Je  ne  puis  me  contenir. 

Zenobie. 
Cher  époux ,  tu  es  donc  trahi  ! 

Zopire 
Vous  l'appeliez  en  vain.  Il  eft  déf- 
ce'ndu  chez  les  morts. 

Rhadamiste  paroi/font. 
Impofteur  .  il  vit  pour  te  punir. 

Zenobie. 
Cher  Rhadamifte  ! 

Zopire, 

Ah!... 

Rhadamiste. 
Scélérat!  Ainfi  ...(/*  tire  fin 
êfêe  &  veut  fondre  fur  Zopire.  ) 


Zopire- 
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ZoF  IRE. 

Arrête  ;  ou ,  Zenobie  eft  fans  vie. 
(  //  prend  un  poignard  d'une  main , 
&  de  l'autre  il  Jaifît  Zenobie  ,  prêt 
à  la  frapper.} 

Rhapajhiste. 
Que  fais-tu  f . 

Zenobie. 
Malheureufe  !  * 

Rh  ad  amis  te.. 
Je  ne  faurois  me  retenir.  Inhu- 

ZÔ*PIKE.  « 

Au  moindre  mouvement  que  tu 
feis ,  Zenobie  efl  morte. 

Rhadamiste. 

Zenobie. 
Cher  époux  ,  puifque  le  ciel  nous 
rejoint ,  ma  gloire  eft  làuvée.  Ne 
crains  point  les  menaces.  Qu'il  me 
donne  la  mon ,  je  répandrai  mon  fang 
pur.  Qu'il  délivre  mon  ame  de  & 
prilbn 
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prifoti  mortelle  ;  en  la  quittant ,  elle 
n'aura  point  de  taches  à  le  reprocher. 
Rhadamiste. 

O  ,  moitié  de  mon  cœur  !  O  ,  mo- 
dèle d'honneur  Ôccbe-fidélité!  En  quel 
danger?  En  quelles  mains  te  retrouvai- 
je  ?  O ,  Dieux  !  Zopire  ,  s'il  te  refte 
quelque  humanité  ,  prens  pitié  de 
nous.  Rens-moi  mon  époufe.  Ne  crains 
pas  ma  vengeance.  Je  te  pardonne 
tout.  Zopire. 

Crois-tu  que  je  me  lie  à  toi  f  Pars. 
Rhadamiste. 

Je  jure  par  les  Dieux . . . 

ZoP  IRE. 

Pars ,  ou  je  la  frappe. 

R  H  AD  AMISTEp 

Ah ,  monftre  !  Ah ,  barbare^  Ah, 
la  plus  cruelle  des  furies  !  Infâme . . ., 
Zopire. 
Garde-toi. . . 

Rhadamiste. 
Non  ...  Où  fuis-je  ?  Que  faire  ? 
.  Cherç 
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Chère  époufe  ...  Ah  !  Traître  .  .  : 
Quel  tourment  !  Je  frémis  &  je  fou- 
pire  en  même  temps.  Latendreffe& 
la  colère  me  déchirent. 

ZoPIRE. 

Zenobie ,  fuivez-moï.  (  à  Rhada- 
mifie.  )  Et  toi ,  fi  tu  ne  veux  la  voir 
mourir  ,  garde-toi  de  marcher  fur  nos 
pas.  (  à  Zenobie.  )  Venez ,  madame. 

RHAD  AMISTE. 

Ma  fureur  cède  à  l'amour. 

Zenobie. 
Mon  époux  m'abandonne  ? 

KH  ADAMISTE. 

Non.  (  Voulant  attaquer  Zopre.  ) 
Tombe  ,  perfide . . . 
Zopijre  levatn  Ulrasfur  Zenobie. 
Meure. . . 

Rhadamiste. 
Arrête . . . 


SCENE. 
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SCENE  IV. 

TIRID  A  TÏT  &  les  aZleursi 
précédent. 

Q,  Tiridate  àZopre. 
Ue  fais-tu  malheureux  ? 

ZopIRB. 

Que  vois-je  ! 

Tiridate. 
Rens-moi  ce  fer.  (  //  veut  lui  arra- 
cher le  poignard.  ) 

Zor-iRE. 
•Je  fuis  perdu,  f  //  abandonne  lé 
poignard  &  s'enfuit.  ) 

Rhadajhiste  le  fuivant. 
Perfide  !  Tu  me  fuis  en  vain. 


Qq  SCENE 
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SCENE  V. 
ZENOBIE,  TIR  IDA  TE. 


OU  courez  vous ,  feigneur  ?  De- 
meurez.  (  Elle  fuilRadamiJh.) 

TlKIDATE. 

Ingrate  !  Vous  voulez  déjà  me 
quitter? 

Zenobie. 
Prince  .  .  .  O,  dieux  ?  Ne  vous 
ai-je  .pas  prié  de  m' éviter  ? 

TlK3  D  A  T  E. 

Quelfcctet  me  cKhe<'oitf  J'obéi- 
rai. Mais  apprenez  moi  du  moins, 
pourquoi  vous  me  fuyez. 

Zenobie. 

Je  ne  fuis  vous  le  dire. 


Zenobie. 


TlKIDATE. 
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TlRIDATE. 

Pardonnez ,  madame-  Je  ne  dois 
pas  vous  laifler. 

Z-ENO  BIE. 
Seigneur  ,  ne  me  fuivez  pas. 
T  I  III  I)  A  T  £. 

Je  vous  ai  vûe  dans  un  péril  trop 
grand.  Je  ne  lais  ,  ni  qui  vous  atta- 
que ,  ni  qui  vous  défend  ^  vos  jours 
font  fil  danger. 

Zenobie. 

Votre  préfence  eft  le  feui.que  j'aye 
à  redouter. 

Xi*  i  d  ate. 
Ne  pais-je. . .? 
*  Zenobie. 
Par  pitié ,  Iaiflez-moi.  Je  vous  doîs 
la  vie.  J'en  fuis  reconnoiffaate  ;  mais 
n'empoifonnez  pas  ce  bienfait.  -Laif- 
fèz-moi  trouver,  du  moins  une  fois,  le 
calme  &  le  repos.  N,excitez:pas.de 
nouveaux  combats  dans  mon  cœur. 

Qq  ij  SCENE 
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SCENE  VI. 
TIRIDATE ,  enfuite  MITRANE. 

(     ■;    .  ■■  ' 

."  TlBIDATE. 

J E  ne  comprens  pas  Zenobie.  Je. 
ne  me  comprens  pas  moi-même. 
Me  bannir  de  fes  yeux  fans  m'en  dire 
le  motif!  Et  cette  offenfe  ne  peut 
m'irriter  !  Et  je  ne  puis  la  croire  infi- 
dèle! Il  régne  fiirfes  lèvres  &  fur  fon 
vifage ,  je  ne  fçaïs  quelle  candeur  qui 
prend  fa  défenfe. 

M^iîfE.  -  ■ 

■  Seigneur,  Rhadamifte  eft  votre 
priformier. 

TlRID  ATE. 
GùTas-tu  trouvé?  .  . 

Mitra  ne. 
Il  eft  venu  lui-même  fe  jetter  en- 
tre vos  mains.  Tiridate. 
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TlRIDATE. 

Comment  ? 

MlTRANE. 

Pourfuivant  un  guerrier  qui  fuyoit 
devant  lui ,  il  a  euraudace  de  péné- 
trer jufqua  vos  tenres.  Mille  épéeslê 
font  en  vain  oppofées  à  fon  paflage ,  i! 
a  joint  celui  qu'il  pourfuivoit  Ôc  l'a 
fait  tomber  fous  fes  coups. 

TlRIDATE. 

Quelle  audace  ! 

Ml  TH  ANE. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  feigneur.  II  fe 
flattoit  encore  de  s'échaper  :  Il  y  eût 
peut  être  réuflï.  Mais  fon  épée  rom- 
pue dans  fes  mains ,  a  trompé  fon  efr 
poir.  Quoique  environné  de  toutes 
parts ,  ri  a  long-remps  réfifté.  Cen'eft 
qu'à  l'extrémité  qu'il  s*eft  rendu. 

TlRIDATE. 

Le  barbare  eft  fans  doute  un  de 
ceux  que  je  viens  de  rencontrer  ici. 


Qq  iij  SCENE 


4tf2  Z  E  N  0  B  I  E. 


SCENE  VII. 

EG  LÉ  &  ter1  alimri yrlciàim. 

Mitsani  Mriàar. 

VO  u  s  êtes  maître  dî  la  vie  de 
Rhadamifte. 

Eglb. 
Qu'entens-je  ? 

TlRIDATE. 

Allons. . . 

Eoié. 

Arrêtez, prince.  Oiicourezvous? 
Qui  vous  irrite  contre  cet  infortuné  î 

Tnrrevr». 

Et  qui  vous  porte  à  prendre  la  dé- 
fenfe  dJun  perfide  ? 

Esté. 
Seigneur,  il  n'eft  point  coupable. 

TlRIDATE 

C'eft  le  meurtrier  du  pere  de  Zc- 
nobie.  Miibane. 
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M  I  T  R  A  N  E. 

Il  a  percé  le  fein  de  fa  fille.  J'ai  vu 
les  preuves  de  fa  barbarie. 

Eg  LÉ. 

Seigneur ,  faut-il  croire  tous  les 
bruits  ?  Qu'il  eft-  beau  ,  d'ailleurs  , 
d'être  généreux  avec  fes  ennemis  ! 

TlRIDA  TE. 

Je  puis  oublier  les  orrenfes  que  j'ai 
reçues  -3  mais  je  ne  faurois  pardonner 
celles  qu'on  a  faites  à  Zenobie.  Je  lui 
dois  cette  vittime. 

Eglé. 

Soyez  certain  qu'elle  ne  la  deman- 
de pas. 

TlRIDATE. 

Un  fervice  non  demandé  augmente 
de  prix. 

Eglê. 

Arrêtez* .  .O  >  dieux  ï  Croyez- 
moi  ,  feigneur.  Je  dis  la  vérité.  Si  vous 
aimez  Zenobie  ,  refpeéfcez  Rhada- 
mille.  Trop  de  zélé  vous  égare.  Vous 
Qq  iiij  voulez 
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voulez  la  fervir  &  vous  lui  percez  le 
cœur. 

TlEIDATÎ. 

Mais  pourquoi  ?  .  .  .  Elle  l'aime 
peut-être. 

E  G  L  Ê. 

Elle ,  ...  Si  vous  defirez  . . .  J'en 
dis  trop.      .  •  . 

TiRIDATE. 

Vous  vous  troublez  '.  Mitrane ,  je 
tremble.  Rhadamiftefutmonrival.il 
étoit  caché  dans  ces  forêts  où  Ze- 
nobie eft  encore.  Il  la  défendoit.  Elle 
vouloit  le  fuivre.  Eglé  me  dit . . .  Ah  ! 
Par  pitié  .  bergère  ,  inflruifez-moi. 
Eglé;- 
Je  ne  puis  rirrrAre-de  plus.  ' 
TiRIDATE. 

Hélas  !  Que  mon  cœur  eft  accablé  ! 
Que  de  doutes  cruels  me  tourmen- 
tent \  J'ai  pû  fupporter  la  cruauté  de 
Zenobie.  Mais  Zenobie  infidèle  ! ... 
Ah,  dieux  ! ...  Si  Zenobie  me  trom- 
pe » 
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pe  j  fi  Zenobie  efij  inconftante  ,  ciel  ! 
Faites ,  que  je  meure  avant  de  l'ap- 
prendre. 


SCENE  VIII. 
EGLÉ.MITRANL 

E  G  L  É. 

P Rince  infortuné  !  Que  ton  fort 
m'intérefîe!  SonafpecT:,  fesyeux, 
la  douceur  de  fes  plaintes }  tout  m'agi- 
te. Un  fi  digne  amant  méritoit  d'être 
plus  heureux.  Que  ne  puis-je  faire 
fon  bonheur. 

--  M  T  T  R  A  M  . , 

Eglé ,  vous  me  paroinez  avoir  un 
cœur  fenfible.  Ce  prince  eft  en  effet 
bien  digne  de  votre  pitié.  Mais  celle 
que  vous  montrez  pour  lui ,  me  fem- 
ble  peu  ordinaire.  Je  vous  foupçonne 
d'un 
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d'un  fenriment  plus  tendre."  Le  feu 
qui  brille  dans  vos  yeux  n'annonce 
pas  la  cruauté.  Peut-être  n'aimez  vou» 


de  l'amour.  Souvent 


SCENE  IX. 
E  G  L  É  feule. 


trop  haut.  Le  ciel  te  deftine  aux  ca- 
banes. Eteins  ot  £cu  trop  brillant. 
Impofe  filence  à  ton  cœur.  Eft-il  une 
peine  plus  grande  ?  Je  fuis  près  de  ce 
que  j'aime.  Je  foupire  d'amour  &  je 
n'ofe  le  lui  dire.  Je  n'ai  m  aflèz  de  for- 
ce pour  mes  foufirances,  ni  la  hardiefle 
d'en  demander  le  prix. 


JE  fens ,  il  eft  vrai ,  plus  que  de  la 
pitié.  Que  prétens-tu  malheuieu- 
fe  ?  Tu  élèves  tes  vœux  à  un  objet 


SCENE 
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SCENE  X. 

ht  théâtre  rtfréjtntc  le  palais  ta  roi: 
d'Arménie,  habité  far  tiridati. 

TIRIDATE,  MITRANE, 

Miiusb.  • 

IL  eft  trop  vrai ,  Seigneur.  Vous 
n'avez  que  trop  bien  compris  les 
difeours  d'Êglé.  Zenobie  aime  Rha- 
damifte.  Quand  elle  a  11 ,  qu'il  étoic 
votre  prifonnier  ,  elle  a  pâli  4c  a 
promptement  couru  à  votre  camp. 
Elle  a  cherché'  à  le  voir  ;  mais  on  ne 
le  lui  a  pas  permis.  «~s*^__ 
Tiridate. 
Mitrane  ,  je  ne  puis  encore  le 
croire. 

Mitrane. 
Bientôt ,  vous  n'en  douterez  plus. 
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Elle  va  vefiir  demander  la  vie  du  pri- 
fonnier. 

TlRÏDATE. 

Elle  oferoic  ainfi  m'infultet! 

MlTRANE, 

Déjà  vous  la  verriez.  Mais  elle  a 
été  retenue1  en  chemin  par  l'arrivée 
de  deux  guerriers  qui  lui  apportent 
un  billet  du  camp  des  Romains.  ■ 

T  I  R  IDA  TE. 

Non.  Que  l'ingrate  ne  s'offre  pas 
à  mes  yeux ,  je  ne  puis  foutenir  fa  vue. 

La  Voici- 

TlRIDÀTE. 

Oh,  dieux! 

SCENE 
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SCENE  XI. 

ZENOBIE,  &  tes  Meurs  précède  ns. 

PZenobie. 
Rince . . . 

Tieidate; 
Le  fecret  eft  donc  découvert.  Je 
connois  la  caufe  de  mes  peines.  Par- 
lez ,  madame  ,  que  voulez  vous  ?  Ne 
rougiflez'  pas.  Le  mérite  de  Rhada- 
mifte  rend  votre  infidélité  pardonna- 
ble. Vous  demandez  fa  liberté  ?  Vous 
voulez  Tépoufer  ?  II  ne  me  refte  plus 
qu'à  faire  allumer  les  flambeaux  de 
votre  heureux  hymen  . .  -   <  _  ■  ' 
Z  e  n  o  b  1  E. 
Seigneur  ...  . 

Ttridate. 
'  Inhumaine  !  Voilà  donc  le  prix  de 
mon  tendre  amour  !  Me  trahir  ainfi  ? 

Et 
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Et  pour  qui  ?  Pour  l'affaflin  de  votre 
pere  ?  Pour . . . 

Z  ENO  BIE. 
On  vous  trompe ,  Seigneur.  Ces 
bruits  {ont  faux. 

Mit  r  a  ne. 
Seigneur ,  le  coup  eft  parti  de  Pha» 
rafmane.  Le  perfide  Zopire  l'a  avoué 
en  expirant. 

TlRIDÀTE. 

Peux-tu  ajouter  foi  à  un  traître  ? 
M  iT.fi.  a  ne. 

On  a  trouvé  fur  lui ,  fe igneur ,  les  - 
ordres  donnez  par  Pbarafmane,  pour 
cène  tràhifon  :  Ils  font  fignez  de  fa 
main. 

Voyez ,  feigneur ,  fic'eftà  tort . .  «■ 

TjSIDATE. 

Ne  parlez  point ,  madame.  En 
défendant  nubien  Rhadamifte ,  vous 
avouez  votre  amour  pour  lui- 

Zenobie. 
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ZiENO'BJiE. 

Il  eft  vrai,  feigneur.  J e  l'aime.  Je 
ne  prétens  pas  le  nier.  Son  péril  m'a- 
mène ici.  Je  viens  pour  le  délivrer. 
Je  vieps-vousledemander.  Mais  Rap- 
porte le  prix  de  fa  liberté.  Les  Ro- 
mains m'offrent  le  trône  d'Arménie. 
Leurs  troupes  s'avancent  à  monife- 
cours,  par  la  Sirie.  Les  Arméniens 
vous  demandent  pour  roi;  jeme  joins 
à  .eux,  feigneur.  .Rendez-moi  Rha- 
damifle  &,  régnez. 

Tl  RI  DATE. 

C'efl  faire  en  faveur  d'un  nouvel 
amant  un  facrifice  généreux. 
Zenobie. 
Le  facrifice  u'eft  pas  tropjjrand  en 


Timo  AT  e. 
D'un  époux! 

.Zenobie. 
Oui-,1  feigneur.  , 

Tiridate. 
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TlBIDATE. 

Dieux!  Er  pourquoi  jufgues à  prê- 
tent mei'avoir  caché  ? 

Z  E  N  O  B  I  E. 
J'ai  craint  de  -vous  irriter  contre 
mon  époax.  J'ai  redouté  votre  jufte 
douleur.  Jenemefentoispaslaforce 
d'en  être  témoin  ;  en  différant . . . 
Tiri  DATE. 
Inconftante?  Cruelle  !  La  plus  in-; 
grate  des  femmes ...  !  A  qui  fe  fier , 
JVlitrane  ?  Zenobie  m'a  trahi  !  Il  n'y 
a  plus  de  foi. 

Zenobie. 
Tiridate ,  je  ne  vous  ai  point  tra- 
hi. Accufez-en  les  affres  ennemis  ; 
accufez-en  les-ordres  de  mon  pere. 
J'ignore  ce  qui  put  lui  taire  changer 
de  deffein ,  fi  ce  fut  ou  la  crainte ,  oh 
l'efpérance.  Vous  partîtes.  Il  me  nom- 
ma un  autre  époux. 

Tiridate. 
Eh ,  ne  pouviez-vous  pas  ?.. . 

Zenobie.  . 
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Zenobie, 
Que  pouvois-je ,  malheureufe  ?  Ma 
fille ,  me  difoit-il ,  c'eft  l'unique 

moyen  de  fàuver  mon  fceptre,  mes 
jours  &  ma  gloire.  En  ma  place,  à 
quoi  vous  feriez-vous  déteiminé  ? 

Tl  Kl  DATE. 
A  mourir. 

Zenobie. 
J'ai  fait  plus.  Je  vous  ai  abandon- 
né,  &  je  'vis.  La  mort  n'auroit  fait 
qu^bréger  mes  foufFrances,  &  j'au- 
roîs  caufé  votre  trépas,  j'aurois  déf- 
obéï  à  mon  pere. 

TlKIDATE. 

Cependant  vos  nouveaux  liens  ne 
vous  font  pas  infupportables^ous  ne 
vous  occupez  que  dufalut  de  Rhada- 
mifte.  Il  a  lu  vous  plaire.  Il  eft  faux 
auffi  fans  doute ,  qu'il  ait  voulu  vous 
ôter  la  vie? 
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Zenobie. 

II  Ta  voulu.  Mais  il  ne  m'en  eft 
pas  moins  cher. 

*  Tiridate. 

Le  peut-on  concevoir  ?  Il  a  atten- 
té à  vos  jours  y  &  vous  l'aimez  ?  Voas 
l'aimez  jufques  à  m'ofïrir  une  couron- 
ne pour  le  iâuver  ? 

Zenobie. 

Gui,  prince.  Si  je  fahois  moins , 
je  trahirais  ma  gloire,  l'honneur  de 
mes  ayeux ,  les  devoirs  d'une  époufe , 
les  dieux  qui  furent  préféra  à  nwrë 
hymen ,  vous-même ,  feigneur.  Com- 
bien ferait  changé  le  cœur  de  Zeno- 
bie !  Reconnoîtriez-vous  en  elle  les 
fentimens  qui  avoieîit  fait  naître  vo- 
tre amour? 

TlUtDATE. 
Cfttel  deft'm  !  A  quelle  vertu  vous 
Voulez  que  je  renonce  ! 

Zenobi  e. 
S'il  eft  vrai ,  que  l'amour  naine  du 
rapport 


Z  E  N  0  E  I  Ê.  47* 

rapport  desfentimens,  pourquoi  vo- 
tre douleur  livre-t/elle  tant  de  com.- 
bats  à  votre  vertu  ?  Prince ,  imitez  la 
mienne;  furpaffez-la;  vous  le  pou- 
vez. Je  coni«jisJgi.  gE»ndeur  de  votre 
ame.  Laiffoos  les  foibleffes  aux  vul- 
gaires amans.  Qu'une  émulatiort  de 

tloire  vous  enflamme.  Quelle  làtisr 
iction  n'éprouverons-nous  pas,  en 
nous  rappeltant  les  généreux  efforts , 
donc  nous  aurons  été  capables  ?  Ap- 
prenons à  la  terre,  que  ,  dans  un  grand 
cœur ,  la  vertu  eft  le  fruit  de  l'amour., 

TlRIDATE. 

Courez,  volez  ,  Mitrane  ;  ame- 
nez-nous Rhadamifte  en  liberté.  Prin- 
cefle ,  quel  empire  vous  avez  fur  les 
cœurs  !_  Vous  m'enflammez  (Tune  ar- 
deur nouvelle  ;  mais  elle  effoien  diSe"». 
rente  de  la  première ,  dont  elle  prend 
la  place.  Je  porte  envie  à  la  gran- 
deur de  votre  ame.  Je  defire  l'égaler-' 
Je  me  reproche  d'avoir  trop  long- 
Rrîj  temps 
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temps  balancé.  Quel  changement 
en  moi  !  L'admiration  fuccéde  à  l'a- 
mour. Je  vous  refpeâe.  Je  vous  ado- 
re. Si  je  vous  aime  encore,  amant  de 


neur,émule  devosfentimens,  je  vous 
t  aime  comme  les  mortels  aiment  les 
*  Dieux. 

Zeno  b i  e. 
Dieux  prote&eurs  !  Ma  vertu-  n'a 
plus  rien  a  craindre.  J'ai  vaincu  l'en- 
nemi le  plus  grand.  Seigneur ,  je  ne 
redourois  que  votre -douleur.  Allez, 
prince.  Régnez  par  moi ,  vous  en 
êtes  digne. 

-  fcTlKIDATE. 
Arrêtes ,  madaise^En  cédant  l'ob- 
jet de  mon  amour ,  je  nen  exige  poinr 
de  prix.  Si  j'en  demandois ,  une  cou- 
ronne feroit  trop  peu. 


gloire ,  jaloux  de  votre  hon- 


SÇENE 
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SCENE  XIIe, 
 "Et  TrETrm ÉTPÏ7' — 

EGLÊ,  RHADAMISTE, 
M I  T  R  A  NE  &  Us  àSmn 

précèdent. 

EGLE. 

CHere  fœur,  permettez  que 
mes  embraffemens  . . . 
Zehobie. 
Que  dites-vous,  Eglé?  ' 
Eglé. 

Je  fuis  cette  Aifinoë,  que  vous 
aviez  ~përdiie.  Voyez  ïêftrTnarque 
que  portent  imprimée  fur  le  bras  gaur 
cne  tous  les  princes  de  notre  fang. 

Z  e  «ouï 
Mettrai. 

TlBlBATE; 
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TlSIDATE. 

.  Odieux! 

Zenoeie, 

Quel  bonheur  !  D'où  le  favez-vous? 
EoLi  ~ 

D'unpafteur,  que  jufques  à  ce  mo- 
ment j'ai  cru  mon  pere.  Il  y  a  bien- 
tôt trois  luftres ,  que  je  tombai  en- 
core enfant  entre  fes  mains ,  dans  le 
tempsde  la  révolte  de  l'Arménie  II 
prit  tant  d'attachement  pour  moi ,  que 
dans  la  fuite  il  ne  putfe  réfoudre  à  me 
rendre.  Il  a  tantôt  entendu  parler  de 
Zenobie ,  il  fait  qui  vous  êtes.  (  Ce 
n'eft  point  moi  qui  l'en  ai  inftruit ,  j'ai 
garde  votre  fecret.)  Vos  malheurs 
Font  touché.  Sefentantprèsdefafin, 
il  veut  me  rendre  rflo~amw-de  ma 
naiflànce.  Ir*m'appelle  ;  m'apprend 
mon  fort ,  les  larmes  aux  yeux,  & 
m'envoye  à  vous. 

Zenobie. 

Tout  m'annonçpit  en  vous  une  ame 
royale.  Rhadahiste. 
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Rhadamiste. 
Généreux  Tiridate  ! 

Tiridate. 
Venez  ,  feigneur  venez.  Zeno- 
bie,  voSà  répomnpé  «HKchetc^ez. 
Je  vous  le  rens. 

Rh  a  d  a  m  i  s  TE. 
Chère  époufe ,  pardon . . . 

*  Zenoeie. 
De  quoi  ? 

RH  ADAM  I  STE. 

O  dieux  !  Ma  jaloufe  fureur, . .. 

ZîNOBI  E, 

Vint  de  l'excès  de  votre  amour.  7e 
me  fouviens  de  la  caafe  &  j'en  oublie 
l'effet. 

Tiridate. 
O -vertu-plus  qu'hufïialnV! 

ZENOBlEtf  Tiridate. 
Prince,  le  ciel  me  rend  une  fœur 
à  qui  je  dois  la  vie.  Je  voudrois  lui 
en  marquer  ma  reconnoiflance.  Je'fai 
qu'elle  vous  aime.  Vous  m'aviez  def- 
tiné 
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tiné  votre  main.  Au  moins  dilpolêz- 

en  félon  mes  fouhaits. 

Tiridate  à  Eglé. 
Princeflè,  daignez  l'accepter,  (à 
ZenahiC)  Zcnobie  ,  j'adore  toutes 
vos  volontés. 

Rhadamiste. 
O  fidèle  époufe  ! 

Z  E  N  O  B  I  E.  * 

O  généreux  amant  ! 

C  H  SUR. 

Ne.  croyons  pas  que  l'amour  foit 
toujours  vainqueur  ;  qu'il  foit  le  tyran 
de  notre  liberté.  Ceft  un  difcours 
des  amans ,  qui  pour  excufer  leur  er*- 
reur,  la  nomment  nécelfité. 


FIN. 
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